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BALLADE DU ROI DES GUEUX
Prennent toujours pour amusettes, Vous dont l’habit mince et fongueux Paraît fait de vieilles gazeftes,
Le poète est le roi des Gueux.
Vous que le chaud soleil a teints, Hurlubiers dont les peaux bisettes Kessemblent à l'or des grafins, Gouges au front plein de frisettes, Morignards nus sans chemisettes, Vieux à l'œil cave, au nez rugueux, A4 Menton en casse-noisettes,
Le poète est le Roi des Gueux.
ENVOI
O Gueux, mes sujets, mes sujettes, Je serai votre maître queux.
Tu vivras, monde qui végètes!
Le poète est le Roi des Gueux.
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Dors, mon fieu, dors, Bercé, berçant.
Fait froid dehors.
Ça glace l” sang.
Maïs gna d’ chez soi
Qu’ pour ceux qu’a d’ quoi.
Le vent pince et la neige mouille, Berçant, bercé.
Dans un chez-soi on à d’ la houille Ou du bois d’automn’ ramassé, F Berçant, bercé.
| Bercé grenouille,
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Dorfs, mon fieu, dors, Bercé, berçant.
Fait froid dehors.
Ga glace P sans.
Mais gna d° chez soi
Qu” pour ceux qu’a d’ quoi.
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Not” maison à nous, c’est ma hotte,
è Berçant, bercé.
È Et l vieux jupon qui t’emmaillotte “ - Jusqu’à ta chair est traversé,
Berçant, bercé, Bercé marmotte.
Dors, Mon fieu, dors,
RE Bercé, berçant.
Le Fait froid dehors.
FE Ça glace P sans.
Le Mais gna d’ chez soi
ie Qu’ pour ceux qu’a d’ quoi.
Ton bedon est vide et gargouille, Berçant, bercé.
C’est pas pour nous qu'est la pot-bouille
Ni le bon pichet renversé, Berçant, bercé, Bercé grenouille. |
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Dors, mon fieu, dors, Bercé, berçant.
Fait froid dehors.
Ca glace l sang.
Mais gna d”’ chez soi
Qu’ pour ceux qu’a d’ quoi.
J’aurions seul’ment un p'tit feu d’ mottes Berçant, bercé,
T’y chauff’rais petons et menottes
Et ton derrièr’ d’ang’ tout gercé, Berçant, bercé, Bercé marmotte.
Dors, mon fieu, dors, Bercé, berçant.
Fait froid dehors.
Ca glace l” sang.
Mais gna d’ chez soi
Qu’ pour ceux qu’a d’ quoi.
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LES PETIOTS
Ouvrez la porte Aux petiots qui ont bien froid.
Les petiots claquent des dents.
Ohé! ils vous écoutent!
S’il fait chaud là-dedans, Bonnes gens, Il fait froid sur la route.
Ouvrez la porte Aux petiots qui ont bien faim.
Les petiots claquent des dents.
Obhé! il faut qu’ils entrent!
Vous mangez là-dedans, Bonnes gens, Kux n’ont rien dans le ventre.
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Ouvrez la porte Aux petiots qui ont sommeil.
Les petiots claquent des dents.
Ohé! leur faut la grange!
Vous dormez là-dedans, Bonnes gens, Eux, les yeux leur démangent.
Ouvrez la porte Aux petiots qu’ont un briquet. Les petiots grincent des dents, Obhé! les durs d’oreille!
Nous verrons là-dedans, Bonnes gens, Si le feu vous réveille!
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Dans le ciel clair, à tire-d’aile, Les hirondelles De l’autre année Reviennent à leurs cheminées.
Êt nous, nous revenons aussi, Et nous voici Par les chemins,
Les va-nu-pieds tendant la main.
Après le pain et la piquette Toujours en quête, Nous ons la gorge
Plus rouge qu’un brûlant de forge.
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Donnez du pain, donnez des sous!
Car nous sons soûls D'aller à pied
Sans avoit rien dans le gésier.
Du pain de son! Des sous de cuivre!
C’est pour nous vivre.
Mais va-t’-fair” fiche!
On nous prend pour des merlifiches.
Des sous! Des sous! Ou nous volons * Les beaux p’tiots blonds, Les beaux amours, Qu’on les vend cher aux faiseux d’tours.
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LE VIEUX
Mes braves bons messieurs et dames, Pat Sainte-Marie-Notre-Dame, Voyez le pauvre vieux stropiat.
Pater noster ! Ave Maria !
Ayez pitié!
Mes braves bons messieuts et dames, La charité des bonnes âmes!
Un p'tit sou, et Dieu vous l’ rendra.
Pater noster ! Ave Maria !
Ayez pitié!
Mes braves bons messieuts et dames, Chez ceux qui ne voient pas les larmes, Quand Dieu le veut, grêle il y à. Pater noster ! Ave Maria !
Ayez pitié!
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Mes braves bons messieuts et dames, La vache qui vêle, ou la femme, Si je le dis, son fruit mourra.
Pater noster ! Ave Maria !
Ayez pitié!
Mes braves bons messieuts et dames, Au jeteu d’ sorts, au preneu d’âmes, Donnez un p'tit sou, qui qu’en 2.
Pater noster ! Ave Maria !
Ayez pitié!
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L'ENFANT DE BOHÈME
L’épine est en fleurs; à l’épine blanche, En me promenant, j’ai pris une branche.
J'avais emporté mon petit couteau, Oh! Oh!
Avec mon couteau J'ai coupé la branche Bien haut.
Je vais dans le ru pêcher à la ligne.
Beaux poissons d’argent, je vous ferai signe. Voyez au soleil briller mon couteau, Oh! Oh!
Avec mon couteau Je vous ferai signe Dans l’eau.
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Quand je serai grand, pour gagner des sommes, | J'en ferai ma lance et tûrai les hommes.
| Pour fer elle aura le fer du couteau,
| Oh! Oh!
Avec mon couteau
Je troûrai aux hommes
La peau.
Quand je serai vieux et la barbe blanche, Pour béquille alors je prendrai ma branche.
Pour manche elle aura le bois du couteau, Oh! Oh!
Avec mon couteau Finira ma branche.
Hého!
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Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège, Mon joli piège ?
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège à rat?
Je suis ün fieu né en Flandre,
Je ne sais où.
eee ”
On m'a trouvé dans la cendre
Comme un grillou.
Ma naissance fit esclandre, Car j'étais fou.
| GUEUX DES CHAMPS 19 La Û + | _— 4 | Ah! qui donc m’achètera ji Mon joli piège, 41 Mon joli piège? 3} | Ah! qui donc m’achètera 1h Mon joli piège à rat? 1!
| 4 | Fou, fou, en venant au monde, 11 | Le toi des fous! 44 | Ma mère n'étant pas blonde, 4:
| Moi je fus roux. 31 | Et l’on me dit à la ronde : 41 D’où venez-vous ? 41
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Ah! qui donc m'’achètera Mon joli pièce,
Mon joli piège? :
Ah! qui donc m'achètera - 18 Mon joli piège à rat? ee
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D'où je viens, moi petit homme ?
Je n’en sais rien.
Là-bas, plus haut que la Somme, TR On n’est pas bien, 77 @ Car le ciel y est froid comme fi Le nez d’un chien.
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Mon joli piège ?
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège à rat?
Je viens d’un lieu où l’on entre Et d’où l’on sort.
C’est au plus creux de cet antre Qu'est notre sort.
Quand ma mère ouvrit son ventre, Je pris l'essor.
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège, Mon joli piège?
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège à rat?
Je pris l'essor, et mes ailes Dans le ciel bleu
Ont fondu comme chandelles Qu'on jette au feu.
Aussi, nulle entre les belles Ne m'aime un peu.
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège, Mon joli piège ?
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège à rat?
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Mais à l’amant qui assiège En soupirant Leur cœur, plus léger qu’un liège SU un totrent, Je vends pour deux liards un piège Crac! qui les prend.
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège, Mon joli piège ?
Ah! qui donc m’achètera Mon joli piège à rat?
Mon piège est un sac en serge Noir comme un trou,
Où chante un papillon vierge Piqué d’un clou,
Et où flambe comme un cierge Le cœur d’un fou.
Ab! qui donc m'’achètera Mon joli piège, Mon joli piège ?
Ab! qui donc m’achètera Mon joli piège à rat?
ETS Re PE LT CRE LES
[hs UE
À £ ù F Ù À AUTTE, L% Ar x :
D cie #: Ki E Yi : ‘ 3 | oh Pa à - ve por ic létie HR ANSE Phi sm A Ë De. Sur tx Gad) Re (1 2e de dé - à +. ‘ ; EU 271 LINeL LU ru TARN OT D ET RAT dit PS ‘ , F A ta mu > je 1 En + F d . Er ÿ His À 4 P ne, he D: ds ds NAMESA QUES # +. RAILS UE RSA TOR PEUT ATEN 27e 1 TS ETC ET À Re { À AE f #77 CALE 4 Su 7%; Te . a arme dote dé 2 à MONET PA qe A pee ter ; bee PRE EE 7 c AL LE STE A MIT VS ON LT RS DST CIRE TR AY f: Ac L L sé Lula Ltd 7: Dis à « 2 por ü NA: - à pue , Le dt 4 E € ms . nas F2-hrà nd RPC à Pre he DAC 1 Le Se BARS HR SR SU-AS dat D LA SA . par b { sr r # L e « So 2 L est ts & scans 2 dcittils été étude mer . hu DRASS Ed rh se FPS PTE ed 08 ETS 0 LITE de - re ARR PEER 3 % Qu "AE ++ mn host
Le Nalr
"2 Myveirr 4 #d 5 w CET
PEL) VD NT ANRT LC NT En D D Re TT Mes dy Emgia oies ar ra a DE ie évp did r
. “, à AG + + du RE OR hs g, pans cms pe * rh th Re) Mme à 2 a — dr D
mp biz 7 ce age - — ESS ee AD ere at Lit ‘ar er m 8e. 2
ET AE OR GG or
Een TS
RONDE
CRE
ÉD LES ee, DSP arts
Où est le prunier joli?
Cherchez-le et cherchez-l’y, Lanturli,
Le prunier que nul n’émonde,
Le prunier pour tout le monde,
Cherchez çà et cherchez ci, C'est ainsi,
Pour les pauvres gueux aussi.
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Dans ton jardin bien rempli, Lantutli, Il n’est pas, monsieur le riche, Qui pour tous te montres chiche, Cherchez çà et chercher ci, C’est ainsi, j Pour les pauvres gueux aussi.
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Il est dans le bois joli, Cherchez-le et cherchez-l’y, Lanturli.
C’est le beau prunier sauvage.
| Il est à qui le ravage.
à Cherchez çà et cherchez ci, (est ainsi, Pour les pauvres gueux aussi.
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MARCHE DE PLUIE
Il tomb” dè l’eau, plic, ploc, plac, Il tomb” dè l’eau plein mon sac.
Il pleut, ça mouille, Et pas du vin!
Quel temps divin Pour la guernouille.
Il tomb” dè l’eau, plic, ploc, plac, | f Il tomb” dè l’eau plein mon sac. |
Cochon, patauge!
Mais le cochon Trouve du son re
Au fond de lauge.
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Il tomb” dè l’eau, plic, ploc, plac, Il tomb” dè l’eau plein mon sac.
Le cochon bouffe; Toi, vieux clampin, C’est pas le pain, Vrai, qui t’étoufe.
Il tomb” dè l’eau, plic, ploc, plac,
Il tomb” dè l’eau plein mon sac.
Bah! sur la route Allons plus loin.
Cherche un bon coin.
Truche une croûte.
Il tomb” dè l’eau, plic, ploc, plac, Il tomb” dè l’eau plein mon sac.
Après la pluie Viendra le vent.
En arrivant
Il vous essuie.
Il tomb” dè l’eau, plic, ploc, plac, Il tomb” dè l’eau plein mon sac.
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CE QUE DIT LA PLUIE
Ma dit la pluie : Écoute Ce que chante ma goutte, Ma goutte au chant perlé.
Et la goutte qui chante Ma dit ce chant perlé :
Je ne suis pas méchante, Je fais müûrir le blé.
Ne sois pas triste mine.
J'en veux à la famine.
Si tu tiens à ta chair, Bénis l’eau qui t’ennuie Et qui glace ta chair;
Car c’est grâce à la pluie Que le pain n’est pas cher.
GUEUX DES CHAMPS
| | Le ciel toujours superbe | Setait la soif à l’herbe | Lé 2 | Et la mort aux épis.
Quand la moisson est rare Et le blé sans épis, Le paysan avare Te dit : Crève, eh! tant pis!
Cyr
| Mais quand avril se brouille, | Que son ciel est de rouille, | | | | |
Fe MAS
Et qu’il pleut comme il faut, Le paysan bonasse
Dit à sa femme : il faut
Lui remplir sa besace,
Lui remplir jusqu’en haut.
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Ma dit la pluie : Écoute Ce que chante ma goutte, Ma goutte au chant perlé.
Et la goutte qui chante Ma dit ce chant perlé :
Je ne suis pas méchante,
Je fais mûrir le blé.
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GLANEURS
Les blés coupés sont en buriots.
Eh! huel! oh! dia! les chariots Prendront d’main la part la meilleure.
C’est l tour des glaneurs À ct heure; C’est l” tour des glaneurs.
Hardi! la mère et les morveux,
Battons l” chaum’ qu’est dru comm’ nos ch’veux,
Et qu’ pas un seul épi n’y d’meure.
C’est l’ tour des glaneurs À c’t heure,
C’est l” tour des glaneurs.
ANS
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L’année est bonn’, les grains sont gros.
| Fourrez moi-z-en un sous vos crocs.
| C’est-il plein, dur, et comm’ ca fleure!
| C’est l’ tour des glaneurs | À ct heurte.
C’est l’ tour des glaneurs.
| Il en reste au tas du sillon
| D” quoi remplir plus d’un corbillon,
| Assez pour empêcher qu’on n° meure.
| C’est l tour des glaneurs
| À c’t heure, |
ur
C’est l” tour des glaneurs.
Si j'en pouvions vend’ pour queuqg’ sous, RÉ es À J’irions boire à la Branch’ de houx Un pichet d” vin qui sent la meure.
C’est l tour des glaneurs À c’t’ heure, C’est l” tour des glaneurs.
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En passant auprès des buriots, Volez un peu les proprios.
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Faut du pain à ceux qu’a pas d’ beurre. sal C’est l tour des glaneurs | :+S
À c’t’ heurte, C’est | tour des glaneurs.
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. Au cidte! au cidre! il fait chaud.
J’ons l feu dans la boule.
Au cidre! au cidre! il fait chaud:
Faut que l cidre coule.
Du cidre il faut Dans la goule, Du cidre il faut
Dans l goulot.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
Vertse dru, la mère.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
J’ons ein” rou’ d’ derrière.
Du cidre il faut À grand verre.
Du cidre il faut À grand pot.
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Au cidre! au cidre! il fait chaud.
Qué qu’on a, qu’on jase ?
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
C’est d’ l’argent d’occase.
Du cidre il faut Jusqu'au rase, Du cidre il faut Jusqu’en haut.
Au cidre! au cidre! il fait chaud. J’ons ben l’ droit d’êt’ riche.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
J” paï : qué qu’ ça vous fiche?
Du cidre il faut
Pou’ l vieux Miche.
Du cidre il faut
Pour Michaud.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
Vous avez beau dire.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
J” m’emplis la tir’lire.
Du cidre il faut, Tire, tire, Du cidre il faut, Larigot.
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Au cidre! au cidre! il fait chaud, J’ons soif comm’ ein’ rave.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
Va encore à |’ cave!
Du cidre il faut Plein la gave, Du cidre il faut Plein l gaviot.
LES : #2} < [y RITES Al TU TM RS Lo
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
Tant mieux si je m° soûle.
Au cidre! au cidre! il fait chaud.
J” sons plus rond qu’ein” boule.
Du cidre il faut Dans la goule, Du cidre il faut Dans l goulot.
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PAUVRE AVEUGLE
J? suis ben vieux, j’ai p’us d’z yeux.
Si j mourais, ça vaudrait mieux.
Si} mourais, j s’rais content...
Un p'tit sou en attendant!
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Quoi qu’ça f rait, c’ qu on m’ donn’rait ?
an pourrait m° donner qu’ du r’£ret.
J'ai p’us b’soin, et c’pendant Un p'tit sou en attendant!
Du pain sec, rien avec, Ca n° pass’ p’us dans mon pauvr bec.
C’est trop dur. J’ai qu’ein’ dent, Un p'tit sou en attendant!
2 ae se 2 L D.” v . t « # r #4 Fu { "1 |
J” vas mouri, que j vous J” vas monter en paradis.
J” vas mouri dans l’instant.
Un p'tit sou en attendant!
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BON JOUR, BON AN
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, Que l’bon Dieu vous console!
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, V’là les mangeux d’ fav’rolle.
V’R les mendigots, les indigents.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, Que !” bon Dieu vous console!
Bon jour, bon an, les bonn’s gens.
V’là les mangeux d’ favrolle.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens.
J’allons pas en carriole.
V’l les mendigots, les indigents.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, V’R les mangeux d”’ fav’rolle.
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Bon jour, bon an, les bonn’s gens, J’allons pas en carriole.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, J’ons d’ la chance d’ traviole.
. si de
V’là les mendigots, les indigents.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens
J'allons pas en carriole.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens J’ons d’ la chance d’ traviole.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, Faut-il un air de viole?
V’R les mendigots, les indigents, Bon jour, bon an, les bonns’ gens, J’ons d’ [a chance d° traviole.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens Faut-il un air de viole?
Bon jour, bon an, les bonns’ gens, Que l diab” vous patañole!
V’l les mendigots, les indigents.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, Faut-il un air de viole?
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, .. Que F diab” vous patañolel!
Bon jour, bon an, les bonn’s gens,
GUEUX DES CHAMPS
Quand on n° me donn’ pas, j” vole.
V’R les mendigots, les indigents.
Bon jour, bon an, les bonn’s gens, Que l diab” vous patañole!
: [l ; . j Hi 4" d'in 2 RL he vide 6 Le sh PURES. P'2..r0 > Le ve dm + À Î \ PAR RP ER reicrh
ES ANS ET rétro en PRET Lo BE da 22 à AU dé te
’ 4 | APR NE Ne UE 0
‘à 'u dis:
DA NE LS
La
e PT dert ne ARR TEUT ti MP PARLES) CN ac dont helte ut NE SLT: AUS HTC : VND TE ue \ r me 7 k je
Her?» 2,76 à pe | Ÿ7 ET * Va 4 x $ i La ù
È LPRRES .
S- à F0 &1 PAU re AVR NE LE En LE ya AS 1e D nu # Fa AE AN ANER - (Are 4, le t {es ss 2 \ Cr! L +7
* Led c DTA PEN
w LEE 2 A *f £, ù ALLIE : 3 + à, £ sx 4 - 2.” gum 2 + - _ * : Rue ns es LP qe Toma Pc AN be nd ter — mpeg 2 pale AT GER M mme A ren, À 5 = CS PU AE ports £ s gene LR = - . 2 : : e ' es Le — 2 Votes VIRE CA ù Le 3 ; = RÉ R de > K ES y a. : » er : nat ac nn C: s - PRES RE PE Laraige Le D D ee & = : ce DA het — 472 LE (% , = A
LES VRAIS GUEUX
Qui qu'est gueux ?
C’est-1l nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
Pour les avoir, quel! misère!
Ah! les pauv’s gens, que j’ les plains!
Souvent c’est nous que j sons pleins Et c’est eux qu’ leu vent’ se serre.
Qui qu'est gueux ? C’est-1il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
Le
GUEUX DES CHAMPS
Quel travail à grand orchestre!
C’est pas fait pour les envier.
Ca va d’puis l premier d’ janvier Jusqu'au soir de Saint-Sylvestre.
Qui qu'est gueux ?
C’est-il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
VA la charrue et la herse.
La glèbe est dure à r’tourner.
On gagn’ rud’ment son dîner RS 2 À fair’ ce cochon d’ commerce.
Qui qu'est gueux?
C’est-1il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
Puis vient l” dur moment des s’mailles Et l bon grain qu’on jette au vent Ne s’rait pas d’ trop l’ p’us souvent Pour la mère et les marmailles.
Qui qu'est gueux?
C’est-1il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
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Si l beau temps est en déroute, S’il pleut fort ou s’il n° pleut pas, L”’ blé reste enterré là-bas Et n° rend pas l’ qu’art de c’ qu’il coûte.
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Qui qu'est gueux ?
C’est-il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
CR LR PS NE Le
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Puis c’est la moisson qu’arrive.
On n° dort p’us qu’ein heur’ par nuit.
Et c’tapendant l” bon temps fuit,
L’ bon temps fuit p’us vite qu’ein’ grive.
Me US an Vs
Qui qu'est gueux ?
C’est-1il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
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On espère un peu d” clémence,
On va rire, on a du gain.
J’ t’en fich’! V’là d’jà lan prochain!
Pas d’ repos : faut qu’on r’commence.
EN La) , = ATEN ve 4 %r * * Fc ENT Movie à "S
+ Eee 2 6 cu
sé DDR ET ALAIN RER \ eo | ARS Na RUN 20 RE PR ANS
pan
Qui qu'est gueux ?
Se C’est-1l nous à : - Ou ben ceux Qu’a des sous ?
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GUEUX DES CHAMPS
C’est pas comm’ ça pour nous autres, Les champs noyés ou roussis,
J’ m'en moquons : j’ons pas d’ soucis,
Car j’ons pas d’ foins ni d’épautres.
Qui qu'est gueux ?
C’est-il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
Puis j’ons pas l’échin’ bossue
À forç” d’ nous plier en deux,
Et c’est vraiment hasardeux Quand y en a-z-un d’ nous qui sue.
Qui qu'est gueux ?
C’est-1l nous
Ou ben ceux Qu’a des sous ?
Allez, allez, la canaïlle,
Trimez dur, ferme, et longtemps!
À vous r’luquer j” sons contents.
C’est pour nous qu’ tout ça travaille.
Qui qu'est gueux ?
C’est-il nous
Ou ben ceux
Qu’a des sous ?
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Allez, allez, fait’s vot’ meule
Moi, c’t hiver, j’y f’rai mon pieu, Et p’t-êt" que j'y foutrai l’feu En allumant mon brûl-cueule.
hi hé CT RS D NL Se CLR tonte: let LE al as si SAS UERCS
riséz. : an à à H x 7 : , n 2 “
:l Qui qu'est gueux ?
D C’est pas nous.
‘# C’est ben ceux
es Qu’a des sous.
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LES PLANTES, LES CHOSES, LES BÈÊTES
LA FLÜTE
Je n'étais qu’une plante inutile, un roseau.
Aussi je végétais, si frêle, qu’un oiseau
En se posant sut moi pouvait briser ma vie.
Maintenant je suis flûte et l’on me porte envie. Car un vieux vagabond, voyant que je pleurais, Un matin en passant m’arracha du marais,
De mon cœur, qu’il vida, fit un tuyau sonore, Le mit sécher un an, puis, le perçant encore,
Il y fixa la gamme avec huit trous égaux;
Et depuis, quand sa lèvre aux souffles musicaux Éveille les chansons au creux de mon silence,
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Je tressaille, je vibre, et la note s’élance;
Le chapelet des sons va s’égrenant dans Pair;
On dirait le babil d’une source au flot clair;
Et dans ce flot chantant qu’un vague écho répète Je sais noyer le cœur de l’homme et de la bête.
FA Re
Tr ©
Pour jeter dans le vent mille chansons joyeuses,
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LA PLAINTE DU BOIS
Dans l’âtre flamboyant le feu siffle et détone, Et le vieux bois gémit d’une voix monotone.
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Il dit qu’il était né pour vivre dans l'air pur, Pour se nourrir de terre et s’abreuver d’azur, Pour grandir lentement et pousser chaque année Plus haut, toujours plus haut, sa tête couronnée, Pour parfumer avril de ses grappes de fleurs,
Pour abriter les nids et les oiseaux siffleurs,
Pour vêtir tour à tour ses robes merveilleuses,
Son manteau de printemps de fins bourgeons couvert, Et la pourpre en automne, et l’hermine en hiver.
Il dit que l’homme est dur, avare et sans entrailles, D'avoir à coups de hache et par d’âpres entailles
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Tué l’arbre; cat l’arbre est un être vivant.
Il dit comme il fut bon pour l’homme bien souvent, Qu’à nos jeunes amours et nos baisers sans nombre Il a prêté l’alcôve obscure de son ombre,
Qu'il nous couvrait le jour de ses frais parasols
Et nous berçait la nuit aux chants des rossignols,
Et qu'ingrats, oubliant notre amour, notre enfance, Nous coupons sans pitié le géant sans défense.
Et dans l’âtre en brasier le bois geint et se tord.
O bois, tu n’es pas sage et tu te plains à tort. Nos mains en te coupant ne sont pas assassines. Enchaîné, subissant l’entrave des racines,
Tu végétais au même endroit, sans mouvement, Et conjoint à la terre inséparablement.
Toi qui veux être libre et qui proclames l’arbre Vivant, tu demeurais planté là comme un marbre, Captif en ton écorce ainsi qu’en un réseau,
Et tu ne devinais l’essor que par l’oiseau.
Nous t’avons délivré du sol où tu te rives,
Et te voilà flottant sur l’eau, voyant des rives Avec leurs bateliers, leurs maisons, leurs chevaux. O les cieux différents! les horizons nouveaux! Que de biens inconnus tu vas enfin connaître! Quel souffle d’aventure étrange te pénètre!
Mais tout cela n’est rien. Car tu rampes encor. Qu'on le fende et le brûle, et qu’il prenne l’essor! Et le feu furieux te dévore la fibre.
Ah! tu vis maintenant, tu vis, te voilà libre!
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Plus haut que les parfums printaniers de tes fleurs,
Plus haut que les chansons de tes oiseaux siffleurs, Plus haut que tes soupirs, plus haut que mes paroles, Dans la nue et l’espace infini tu t’envoles!
Vers ces roses vapeurs où le soleil du soir
S’éteint comme une braise au fond d’un encensoir, Vers ce firmament bleu dont la gloire allumée Absorbe avec amout ton âme de fumée,
Vers ce mystérieux et sublime lointain
Où viendra s’éveiller demain le frais matin,
Où luiront cette nuit les splendeuts sidérales, Monte, monte toujours, déroule tes spirales, Monte, évanouis-toi, fuis, disparais! Voici
Que ton dernier flocon flotte seul, aminci,
Et se fond, se dissout, s’en va. Tu perds ton être; Aucun œil à présent ne peut te reconnaître;
Et toi qui regrettais le grand ciel et l’air pur,
O vieux bois, tu deviens un morceau de l’azur.
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Oubliée en un coin du parc, seule, abattue, Sous le lierre qui ronge, une vieille statue Gisait. Pauvre statue! Elle me fit pitié.
Je suis de ces rêveurs qui dans leur amitié Donnent aussi sa part à l’inerte matière
Et partagent leur cœur à la nature entière.
Je relevai le mort, et pour qu’il fût content, Pour qu'il eût le bonheur de revivre un instant Comme si nous étions aux époques anciennes Où parmi les chansons il avait eu les siennes, Je fis semblant de croire à sa divinité,
Et je lui dis ces vers où son los est chanté :
O Pan, gardien sacré de cette grotte obscure D'où sort le ruisseau clair qui sous tes pieds murmure!
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Toi qu’un lierre, en festons à l’entour de ton flanc, De son feuillage noir fait paraître plus blanc;
Toi qui ris d’un air bon dans ta barbe de pierre, Et regardes, clignant un œil sous ta paupière,
Si quelque blonde enfant vient par le bois profond, Portant de ses bras nus une urne sur son front,
O Pan, je poserai mes lèvres arrondies
Sut la flûte dorée aux douces mélodies
Et je te chanterai ma plus belle chanson,
Et, comme à Jupiter le divin échanson
Verse le saint nectar qui parfume les lèvres,
Je verserai pour toi le lait pur de mes chèvres,
Et mon bouc t’offrira, sous le couteau sacré,
De sa gorge velue un flot de sang pourpré,
Si tu veux bien remplir à la saison nouvelle
De mon troupeau bêlant la traînante mamelle,
Si tu fais que mon mâle aux amoureux travaux Donne à chaque femelle un couple de chevreaux, O Pan, dieu des bergers, dieu revêtu de lierre,
Toi qui ris d’un air bon dans ta barbe de pierre.
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à LE MERLE À LA GLU 1 Merle, merle, joyeux merle,
> Ton bec jaune est une fleur,
‘ee Ton œil noir est une perle,
He Merle, merle, oiseau siffleur.
D Hier tu vins dans ce chêne,
4 Parce qu’hier 1l a plu.
l Reste, reste dans la plaine.
5 Pluie ou vent vaut mieux que glu.
Hier vint dans le bocage
Le petit vaurien d’Eloi
Qui voudrait te mettre en cage.
Prends garde, prends garde à toil
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Il va t’attraper peut-être, Iras-tu dans sa maison, Prisonnier à sa fenêtre, Chanter pour lui ta chanson?
Mais tandis que je m’indigne, O merle, merle sgoulu,
Tu mords à ses grains de vigne, Ses grains de vigne à la glu.
Voici que ton aile est prise, Voici le petit Éloil
Siffle, siffle ta bêtise,
Dans ta prison siffle-toil
Adieu, merle, joyeux merle, Dont le bec jaune est en fleur, Dont l'œil noir est une perle, Merle, merle, oiseau siffleur.
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Au temps où les buissons flambent de fleurs vermeilles, Quand déjà le bout noir de mes longues oreilles
Se voyait par-dessus les seigles encor verts
Dont je broutais les brins en jouant au travers,
Ün jour que, fatigué, je dormais dans mon pgîte,
La petite Margot me surprit. Je m’agite,
Je veux fuir. Mais j'étais si faible, si craintif!
Elle me tint dans ses deux bras : je fus captif. Certe’elle m’aimait bien, la gentille maîtresse. Quelle bonté pour moi, que de soins, de tendresse! Comme elle me prenait sur ses petits genoux
Et me baisait! Combien ses baisers m’étaient doux! Je me rappelle encor la mignonne cachette
Qu’elle m'avait bâtie auprès de sa couchette,
Pleine d’herbes, de fleurs, de soleil, de printemps, Pour me faire oublier les champs, les libres champs.
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Mais quoi! l’herbe coupée, est-ce donc l’herbe fraîche ? Mieux vaut l’épine au bois que les fleurs dans la crèche; Mieux vaut l’indépendance et l’incessant péril
Que lesclavage avec un éternel avril.
Le vague souvenir de ma première vie
M’obsédant, je sentais je ne sais quelle envie;
J’étais triste; et maloré Margot et sa bonté
Je suis mort dans ses bras, faute de liberté.
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LES VIEUX PAPILLONS
Ün mois s’ensauve, un autre arrive.
Le temps court comme un lévrier.
Déjà le roux genévrier
À grisé la première grive.
Bon soleil, laissez-vous prier, Faites l’aumône!
Donnez pour un sou de rayons.
Faites l’aumône
À deux pauvres vieux papillons.
La poudre d’or qui nous décore N'a pas perdu toutes couleurs, Et malgré l’averse et ses pleurs Nous aimerions à faire encore
GUEUX DES CHAMPS | s5
Un petit tour parmi les fleurs.
Faites l’aumône!
Donnez pour un sou de rayons.
Faites laumône
À deux pauvres vieux papillons.
Qu’un bout de soleil aiguillonne Et chauffe notre corps tremblant, On verra le papillon blanc Baiser sa blanche papillonne, Papillonner papillolant.
Faites l’aumône!
Donnez pour un sou de rayons.
Faites l’aumône À deux pauvres vieux papillons.
Mais, hélas! les vents ironiques Emportent notre aile en lambeaux.
Ah! du moins, loin des escarbots, O violettes véroniques,
Servez à nos cœuts de tombeaux.
Faites l’aumône!
Gardez-nous des vers, des grillons.
Faites l’aumône
À deux pauvres vieux papillons.
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LA GLOIRE DES INSECTES
C’est avril. C’est midi. La terre a mis son châle De verdure et de fleurs au dessin ondoyant,
Et le ciel tend sur elle un dais de velours pâle Que le soleil retient d’un clou d’or flamboyant.
La nature fredonne un vieux chant de nourrice Et brode une layette en merveilleux festons:
Car elle sent les fruits germer dans sa matrice Et le lait de la sève arrondir ses tétons.
Nous, ses fils orgueilleux, les chefs de la famille, Nous croyons être seuls bercés sur ses genoux. Nous oublions toujours que son giron fourmille De plus petits enfants aussi choyés que nous.
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Si patfois nous pensons à nos frères, les brutes, Qui devraient être rois, étant les premiers nés, C’est pour nous souvenir qu'après d’ardentes luttes Nous volâmes leur droit d’aînesse à ces aînés.
Si nous pensons aux soins que prend d’eux la nature,
C’est pour nous figurer qu’à nous, ses Benjamins, Comme une ménagère apprêtant la pâture Elle veut les offrir engraissés par ses mains.
Mais quant au peuple obscur des petits, des insectes, Qu’elle les aime ou non, nul ne veut le savoir. Poussière d’avortons nés de larves infectes,
Nous les méprisons trop pour chercher à les voir.
Or, comme je rêvais ainsi, couché dans lherbe, Voulant que de moi seul la nature eût souci, Tandis que je cuvais le vin de ma superbe, Une petite voix m’a bourdonné ceci :
Es-tu poète ? Mets ensemble
Le plus clair cristal, qui te semble Un pleur du ciel,
L’opale dont l'éclat se gaze
Sous un lait trouble, la topaze
Couleur de miel,
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L’émeraude qui dans sa flamme À lair de faire brûler l’âme Du printemps vert, L’escarboucle de sang trempée Pareille à la goutte échappée D'un cœur ouvert,
Le saphir sombre qui scintille
Plus que les yeux bleus d’une fille Près d’un amant,
Mets le roi de toutes ces pierres,
DËvant qui tu clos tes paupières, Le diamant;
Que pour toi ce trésor s’arrange En une mosaïque étrange Aux tons divers, Que ces belles choses sans nombre De leurs feux illuminent l’ombre De tous tes vers;
Combine d’une main savante,
Imagine, compose, invente, Refais, refonds,
Sets-toi des poinçons et des limes,
Et que tes dessins soient sublimes Et soient profonds;
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Quand ton œuvre sera finie,
Malgré l'effort de ton génie, Tous tes cadeaux
Ne pourront remplacer encore
Ceux dont la nature décore Mon petit dos.
Je fais mon nid dans une feuille.
Un enfant, pour peu qu’il le veuille, Du bout du doigt Peut briser ma feuille et ma vie.
Pourtant je suis digne d’envie, Même pour toi.
La nature, la mère auguste, N'est pas une marûtre injuste Comme tu dis, Et pour d’autres que pour les hommes Elle à fait du monde où nous sommes
Ün paradis.
À qui donc sont les bois, la mousse,
Les champs, les prés, le grain qui pousse, L’herbe qui poind ?
Est-ce à toi, né dans une ville,
À toi dont la charogne est vile Et ne sert point?
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Ou bien aux bêtes mes compagnes, Les seuls hôtes qui des campagnes Soient coutumiets, Elles qui vivent des prairies Et qui les font toutes fleuries De leurs fumiers ?
CRE Se Ÿ
Ou bien est-ce à moi, le gueux libre, Soûl d’azur et dont l’aile vibre En plein soleil, Moi qui l’été m'amuse et rôde, Qui l’hiver sous la terre chaude Dors mon sommeil,
Et qui cours joyeux par la plaine,
Mangeant à ma guise, sans peine Et sans remords,
Suivant la Mort épouvantable
Qui partout dresse sur ma table La chair des morts ?
Lotsque je vis à ne rien faire,
Toi, tu travailles, pauvre hère, Jusqu’au tombeau.
La sueur te brûle et te sale.
Fon corps est laid, ton corps est sale.
Moi je suis beau.
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Et je vis, sur ma main, bourdonnant de colère, Un être merveilleux et pourtant tout petit.
Ce rien du tout luisait comme un spectre solaire. C'était un scarabée. Il eut peur et partit.
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Le soleil est tombé derrière la forêt.
tes Dans le ciel, qu’un couchant rose et vert décorait, Brille encore un grenat au faîte d’une branche.
La lune, à l’opposé, montre sa face blanche.
Vers les puits, dont l’eau coule aux rigoles de bois, C’est l’heure où les barbets avec de grands abois Font, devant le berger lourd sous sa gibecière,
Se hâter les brebis dans des flots de poussière.
Les bêtes, les oiseaux des champs sont au repos. Seuls, le long du chemin, compagnons des troupeaux, Sautant de motte en motte après la mouche bleue, On entend pépier les brusques hoche-queue.
Puis ils s’en vont aussi. La nuit de plus en plus Monte, noyant dans l’ombre épaisse le talus
Où les grillons plaintifs chantent leur bucolique En couplets alternés d’un ton mélancolique.
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GUEUX DES CHAMPS
Sous la brise du soir, les herbes, les buissons Palpitent, secoués de douloureux frissons,
Et semblent chuchoter de noires confidences.
À ce ronron lugubre accordant ses cadences,
Le vieux berger, qui souffle en ses pipeaux faussés, Fait pâmer les crapauds râlant dans les fossés.
Or, le bélier pensif baisse plus bas ses cornes;
Les brebis, se serrant, ouvrent de grands yeux mornes; Et les chiens en hurlant s'arrêtent pour s'asseoir.
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Oh! vous avez raison d’être tristes, le soir.
Elle à raison, berger, ta chanson monotone
Qui pleure. Il à raison, l’animal qui s'étonne
De l’ombre épouvantable et de la nuit sans fond. Hélas! l’ombre et la nuit, sait-on ce qu’elles font ? Sait-on quel œil vous guette et quel bras vous menace Dans cette chose noire? Ah! la nuit! C’est la nasse Que la Mort tous les soirs tend par où nous passons, Et qui tous les matins est pleine de poissons.
Vive le bon soleil! Sa lumière est sacrée.
Vive le clair soleil! Car c’est lui seul qui crée.
C’est lui qui verse l’or au calice des fleurs,
Et fait les diamants de la rosée en pleurs;
C’est lui qui donne à mars ses bourgeons d’émeraude, À mai son en er qui par les brises rôde,
À juin son souffle ardent qui chante dans les blés,
À l’automne jauni ses cieux roux et troublés;
C’est lui qui pour chauffer nos corps froids en décembre Unit au bois flambant les vins de pourpre et d’ambre; C’est lui l'ami magique au sourire enchanté
Qui rend la joie à ceux qui pleurent, la santé
Aux malades; c’est lui, vainqueur des défaillances,
Qui nourrit les espoirs, ranime les vaillances;
C’est lui qui met du sang dans nos veines; c’est lui
Qui dans les yeux charmants des femmes dort et luit; C’est lui qui de ses feux par l’amour nous enivre;
Et quand il n’est pas là, j’ai peur de ne plus vivre.
Vous comprenez cela, vous, bêtes, n'est-ce pas? Puisque, le soir venu, ralentissant le pas,
Dans votre âme, par l’homme oublieux abolie, Vous sentez je ne sais quelle mélancolie.
GUEUX DES CHAMPS
OISEAUX DE PASSAGE
C’est une tour carrée et qui n’a rien d’étrange : Sur les flancs, l’écurie et l’étable au toit bas;
Ici près, la maison; là-bas, au fond, la grange Sous son chapeau de chaume et sa jupe en plâtras.
Le bac, où les chevaux au retour viendront boire, Dans sa betge de bois est immobile et dort.
Tout plaqué de soleil, le purin à l’eau noire Luit le long du fumier gras et pailleté d’or.
Loin de l’endroit humide où gît la couche grasse, Au milieu de la cour, où le crottin plus sec Riche de grains d’avoine en poussière s’entasse, La poule Péparpille à coups d’ongle et de bec.
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Plus haut, entre les deux brancards d’une charrette, Un gros coq satisfait, gavé d’aise, assoupi,
Hérissé, l’œil mi-clos recouvert par la crête,
Ainsi qu’une couveuse en boule est accroupi.
Des canards hébétés voguent, l’œil en extase.
On dirait des rêveurs, quand, soudain s’arrêtant, Pour chercher leur pâture au plus vert de la vase, Ils crèvent d’un plongeon les moires de l’étang.
Sur le faîte du toit, dont les grises ardoises
Montrent dans le soleil leurs écailles d° argent,
Des pigeons violets aux reflets de turquoises
De roucoulements sourds gonflent leur col changeant.
Leur ventre bien lustré, dont la plume est plus sombre,
Fait tantôt de l’ébène et tantôt de l’émail,
Et leurs pattes, qui sont rouges parmi CETTE ombre, Semblent sur du velours dés branches de corail.
Au bout du clos, bien loin, on voit paître les oies, Et vaguer les dindons noirs comme des huissiers. Oh! qui pourra chanter vos bonheurs et vos joies, Rentiers, faiseurs de lard, philistins, épiciers ?
O vie heureuse des bourgeois! Qu’avril bourgeonne Ou que décembre gèle, ils sont fiers et contents.
Ce pigeon est aimé trois joufs par sa pigeonne;
Ça lui suffit : il sait que l’amout n’a qu’un temps.
GUEUX DES CHAMPS
Ce dindon à toujours béni sa destinée.
Et quand vient le moment de mourir, il faut voir Cette jeune oie en pleurs : « C’est là que je suis née; Je meurs près de ma mère et j’ai fait mon devoir ».
Son devoir! C’est-à-dire elle blâmait les choses Inutiles, car elle était d’esprit zélé;
Et, quand des papillons s’attardaient sur des roses, Elle cassait la fleur et mangeaïit l’être ailé.
Elle a fait son devoir! C'est-à-dire que oncque <]le n’eut de souhait impossible, elle n'eut Aucun rêve de lune, aucun désir de jonque L’emporttant sans rameurfs suf un fleuve inconnu.
Elle ne sentit pas lui courir sous la plume
De ces grands souffles fous qu'on a dans le sommeil, Pout aller voir la nuit comment le ciel s’allume
Et mourir au matin sur le cœur du soleil.
Et tous sont ainsi faits! Vivre la même vie Toujours, pour ces gens-là cela n'est point hideux. Ce canard n’a qu’un bec, et n’eut jamais envie
Ou de n’en plus avoir ou bien d’en avoit deux.
Aussi, comme leur vie est douce, bonne et grasse Qu'ils sont patriarcaux, béats, vermillonnés,
Cinq pour cent! Quel bonheur de dormir dans sa crasse De ne pas voir plus loin que le bout de son nez |
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N’avoir aucun besoin de baiser sur les lèvres, Et, loin des songes vains, loin des soucis cuisants, Posséder pour tout cœur un viscère sans fièvres, Un coucou régulier et garanti dix ans!
Oh! les gens bienheureux! Tout à coup, dans l’espace, Si haut qu’il semble aller lentement, un grand vol
En forme de triangle arrive, plane et passe.
Où vont-ils ? Qui sont-ils ? Comme ils sont loin du sol!
Les pigeons, le bec droit, poussent un cri de flûte Qui brise les soupirs de leur col redressé, Et sautent dans le vide avec une culbute.
Les dindons d’une voix tremblotante ont gloussé.
Les poules picorant ont relevé la tête.
Le coq, droit sur l’ergot, les deux ailes pendant, Clignant de l’œil en l’air et secouant la crête, Vers les hauts pèlerins pousse un appel strident.
Qu'est-ce que vous avez, bourgeois ? Soyez donc calmes. Pourquoi les appeler, sot? Ils n’entendront pas.
Et d’ailleurs, eux qui vont vers le pays des palmes, Crois-tu que ton fumier ait pour eux des appas ?
Regardez-les passer! Eux, ce sont les sauvages.
Ils vont où leur désir le veut, par-dessus monts,
Et bois, et mers, et vents, et loin des esclavages. a” L’air qu’ils boivent ferait éclater vos poumons.
ee qe
Regardez-les! Avant d’atteindre sa chimère,
Plus d’un, aile rompue et du sang plein les yeux, Mourra. Ces pauvres gens ont aussi femme et mère, Et savent les aimer aussi bien que vous, mieux.
Pour choyer cette femme et nourrir cette mère, Ils pouvaient devenir volailles comme vous.
Mais ils sont avant tout les fils de la chimère, Des assoiflés d’azur, des poètes, des fous.
Ils sont maigres, meurtris, las, harassés. Qu'importe! Là-haut chante pour eux un mystère profond.
À lhaleine du vent inconnu qui les porte
Ils ont ouvert sans peur leurs deux ailes. Ils vont.
La bise contre leur poitrail siffle avec rage. L’averse les inonde et pèse sur leur dos.
Eux, dévorent l’abîme et chevauchent l’orage. Ils vont, loin de la terre, au-dessus des badauds.
Ils vont, par l'étendue ample, rois de l’espace. Là-bas ils trouveront de l’amour, du nouveau. Là-bas un bon soleil chauffera leur carcasse Et fera se gonfler leur cœur et leur cerveau.
Là-bas, c’est le pays de l’étrange et du rêve, C’est l'horizon perdu par delà les sommets, C’est le bleu paradis, c’est la lointaine grève Où votre espoir banal n’abordera jamais.
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Regardez-les, vieux coq, jeune oie édifiante!
Rien de vous ne pourra monter aussi haut qu’eux. Et le peu qui viendra d’eux à vous, c’est leur fiente. Les bourgeois sont troublés de voir passer les gueux.
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D’aucuns ont un pleur charitable Pour Jésus né dans une étable.
Je sais un sort plus lamentable.
Je sais un enfant ramassé, Un jour de décembre glacé, Nu comme un ver, dans un fossé.
Il est nuit. Pas une voisine | N'offre sa grange ou sa cuisine À la pauvre mère en gésine.
Malgré sa mine et son danger, Qui donc voudrait se déranger ?
Elle est en pays étranger.
Donc, depuis Pétape dernière, Se traînant d’ornière en ofnière, Elle va, bête sans tanière,
Re ie Vent eh dir Enr
Bête hagarde qui s’enfuit > Et cherche à tâtons un réduit, Les yeux grands ouverts dans la nuit.
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Ses reins lui pèsent. Ses mamelles Que gonflent des cuissons jumelles Sont pleines comme des gamelles.
Son ventre, où flambent des charbons, Sent l’enfant, fils des vagabonds, Qui veut sortir et fait des bonds.
Elle va quand même, plus lente, Tirant ses pieds lourds dont la plante Saigne. Elle va, folle, hurlante,
Soûle, et, boule, roule au fossé Et maudit le mâle exaucé Par qui son flanc fut engrossé.
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La face au ciel, comme en extase, ta Elle se tord. Son cou s’écrase FE Sur les cailloux et dans la vase.
| Elle accouche enfin, en crevant; | Et le gueux nouvel arrivant
| Grelotte et vagit en plein vent.
Le vent est dur, sa chair est nue.
Aucune étoile dans la nue Ne vient saluer sa venue.
| Pas de mages, pas de cadeaux,
| De crèche, de bergers badauds!
| Il est seul, couché sur le dos,
Comme un supplicié qui claime, 4 Tout noir près du cadavre blême, SA Sans personne au monde qui l’aime; se 0
Et, par sa mère au ventre ouvert Je jure, le front découvert, Que l’autre n’a pas tant souffert!
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Quand s’entr’ouvrent les yeux des marguerites blanches, Quand le bourgeon tremblant palpite au bout des branches, D Quand les lapins frileux commencent, le matin, 1e À sortir du terrier pout courir dans le thym, hi. Quand les premiers oiseaux chantant leurs chansonnettes Font dans le ciel plus pur vibrer leurs voix plus nettes, À l’époque où le monde heureux se rajeunit,
Les petits mendiants doivent quitter leur nid.
Ils sortent de la hutte où, comme des marmottes, | Ils ont dormi l’hiver auprès d’un feu de mottes, Cependant que la mère attisait le brasier
Et tressait en chantant des corbillons d’osier.
C’est à vendre ces blancs hochets aux verts losanges Qu'ils vont gagner leur pain, les pauvtes petits anges. | Le père est mort depuis quatre mois. La maison 4 Est trop chère à louer, et pour cette raison
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La mère chez autrui va devenir servante.
On se retrouvera pour la saison suivante,
Quand on aura gagné quelque argent cet été.
En attendant, chacun s’en va de son côté.
Les petits prennent leur baluchon sur l’épaule
Et mettent leurs sabots au bout garni de tôle.
Et quand la mère, avec des sanglots dans la voix, À baisé le dernier une dernière fois,
Ils partent, se tenant par la main, d’un air grave. L’aîné siffle un refrain pour paraître plus brave: Mais il sent de gros pleurs lui rouler dans les yeux. Il ne pleurera pas; car c’est lui le plus vieux,
Car le long des chemins voici qu’ils sont en marche,
Et l’enfant de douze ans devient un patriarche.
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Toujours tout droit, sans rien regarder, ils cheminent. Les paysans hargneux de coin les examinent, Et les enfants poltrons se mettent sur un rang Pour les voir. Car ces gueux n’ont pas l’air rassurant. Et pourtant ils ne sont que trois, ces trouble-fête, Et le plus vieux des trois, celui qui marche en tête, N'a pas treize ans. Mais comme ils sont fauves, hagards! no __ Une implacable horreur habite leurs regards. he On sent qu’ils ont souffert, jeûné, veillé. Leurs membres eo Disent la faim, la soif, le froid noir des décembres. Re Le soleil lourd, l’averse à flots pointus crevant, 4. L'étape interminable, et les nuits en plein vent. On comprend qu’ils ont bu la brume qui pénètre, Et râlé quelquefois au pied d’une fenêtre Ne Où chantaient et flambaient des rires de catin. ; D Il leur est arrivé de marcher du matin |
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ES
Au soir, et puis du soir au matin, sans entendre
Le son que fait un sou dans la main qu’il faut tendre.
Ï1 leur est arrivé, le ventre creux, de voir
Des gens repus qui leur refusaient du pain noir.
Et c’est pourquoi leurs cœurs sont des fourneaux de haine. Mais, la maison où vit leur mère étant prochaine,
Les voilà doux. Près d’elle ils seront apaisés,
Et leur bouche d’enfant rapprendra les baisers.
Hélas! la mère est morte à la tâche. Sa bière Fe. Gît sans nom dans un coin perdu du cimetière. - Ils ne trouveront pas, ce soir, à leur retour,
Pour consoler leur jeûne amer, le pain d’amour. Et demain il faudra repartir par les routes,
Et mendier encore, et se nourrir des croûtes,
Des restes, des vieux os que l’on dispute aux chiens.
Mais les chers innocents, du coup, sont des vauriens.
Ils ne pleureront pas; car l’orgueil les commande,
Et l’enfant de douze ans devient un chef de bande.
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L’hiver vient de tousser son dernier coup de rhume Et fuit, emmitouflé dans sa ouate de brume.
Fe On ne reverra plus, avant qu’il soit longtemps,
AE Sur la vitre, allumée en prismes éclatants,
be | Fleurir la fleur du givre aux étoiles d’aiguilles.
Voici qu’un frisson monte à la gorge des filles!
ee C’est le printemps. Salut, bois verts, oiseaux chanteurs, Ciel délicat! La brise, où flottent des senteurs, Apporte on ne sait d’où les amoureuses fièvres;
Et des baïsers, errants dans l’air, cherchent des lèvres.
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Mais le dur paysan retourne à ses travaux.
Pour lui, qu'importe avril et ses désirs nouveaux? | Ce qu’il sait seulement, c’est qu’il faut quitter l’âtre, | Qu'il faut recommencer la lutte opiniâtre
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Contre la terre en rut, buveuse de sueurs.
Et le chant des oiseaux, l’aube aux fraîches lueurs, Les papillons, l’azur, lui disent : « Prends ta blouse Et travaille. La terre est ta femme jalouse
Et veut que tu sois tout à elle, et tout le jour. Féconde-la, vilain, sans penser à l’amour. »
Et le dur paysan baise la terre grise
Sans humer les senteurs qui flottent dans la brise, Sans ouvtir sa poitrine aux souffles embrasés.
Où vous poserez-vous, vols errants de baisers, Essaim tourbillonnant des amoureuses fièvres ?
Heureusement pour vous que les gueux ont des lèvres. Ils sont là tous les deux, la fille et le garçon,
Sous la feuillée, ainsi qu’alouette et pinson.
Ils écoutent le vent qui caresse la plaine.
Deux enfants! Car l’ainée a dix-sept ans à peine.
Mais on voit qu’elle sait le mystère d’amour,
Depuis quand, et par qui? depuis longtemps. Un jour, Lorsqu'elle était encor toute petite fille,
Sa jeunesse tenta les désirs d’un vieux drille, Compagnon de misère, et qui ne craignit pas
De faire un mauvais crime après un bon repas. Depuis, elle a servi, sans remords, sans tristesse,
Aux plaisirs de plus d’un vagabond. On la laisse Quand c’est fini. Cela se fait tout simplement.
Mais son cœur ne sait pas ce que c’est qu'un amant. Or, voici qu’aujourd’hui son cœur est plein de choses Qu’elle ignorait. Un doux voile de lueurs roses Couvre son front tanné par le vent des chemins.
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De longs chatouillements inquiètent ses mains. Il Jui semble qu’un souffle à monté sous sa robe. La terre à des aspects de lit, et se dérobe
Sous elle, et lentement, comme par un toucher Langoureux et lascif, l’invite à se coucher.
— Mon petit Jean, viens donc! Asseyons-nous ensemble.
Et l’enfant de quinze ans s’assied près d’elle et tremble. Il ne sait rien. Ce n’est qu'un pauvre mendiant Qu'elle à trouvé, voici trois jours, seul et priant
Près de la porte d’une église de village.
Le besoin d’être deux au lieu d’être seul, l’âge,
Le pain partagé, puis sans doute le parfum
D’Avril, ont mis ces deux misères en commun.
Elle est bonne pour lui comme ne fut personne. Aussi l’aime-t-il bien. D’où vient donc qu’il frissonne En s’asseyant près d’elle, et pourquoi dans ses yeux Cet air d’effarement et de trouble anxieux ?
Ah! C’est qu’il sent aussi bouillonner dans ses veines Le flot avant-coureut des ivresses prochaines,
Et qu’au fleuve inconnu qui monte à son cerveau
IT chancelle comme un qui boit du vin nouveau.
Et la fille se tord entre ses bras, pâmée,
Et lui souffle à l’oreille une haleine enflammée
Pleine de mots obscurs et de secrets ouverts.
Il halète. Sa main, sur les seins découverts, Ignorante, se pose et tréssaille. Uné bouche
Est sous la siénne. Un feu mystérieux le touche.
Il est enveloppé d’une étreinte de fer.
Et tout son cœur se fond dans un subtil éclair.
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O gueux, enivrez-vous de l’amour printanière!
Allez sous le buisson qui vous sert de tanière, Personne ne vous voit que le bois et le ciel. L’abeille, qui bourdonne en butinant son miel,
Ne racontera pas les choses que vous faites.
Le papillon joyeux de voir les champs en fêtes,
Vole sans bruit parmi la plaine aux cent couleurs,
Et pour vous imiter conte fleurette aux fleurs.
Seul, un oiseau, perché sur la plus haute feuille, Entend les mots qu’on dit et les baisers qu’on cueille, Et semble se moquer de vous, le polisson!
Mais tout ce qu’il raconte en l’air n’est que chanson. Aimez-vous! Savourez, loin du monde et des hommes, Ce qu’on à de meilleur sur la terre où nous sommes! Pâmez-vous dans les bras l’un de l’autre sans fin! Abreuvez votre soif d’aimer! À votre faim Repaissez-vous longtemps de caresses trop brèves! Vivez cette minute ainsi qu’on vit en rêves!
Dans le débordement de ce fleuve vermeil
Noyez les jouts sans pain et les nuits sans sommeil Et tout ce qui vous reste à vivre dans la dure!
O gueux, soyez heureux! L’amour vous transfigure Malgré vos pauvretés, vous êtes riches, beaux.
De l'amour éternel vous portez les lambeaux.
Oui, l'amour qui fait battre à l'instant votre artere, C’est celui qui féconde autour de vous la terre,
C’est celui dont la brise apporte les senteurs,
C’est celui des bois verts et des oiseaux chanteurs, Celui qui fait gonfler les seins comme des voiles, Celui qui dans les cieux fait rouler les étoiles,
C’est l’amour éternel que tout veut apaiser Et par qui l’univers n’est qu’un vaste baiser.
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IDYLLE SANGLANTE
Ab! ah! voulez-vous-t’y l’histoire D’la Margot et du grand Frisé ?
Oh! oh! l Frisé aimait à boire; Margot itou, mais d’ l’aut” côté.
Margot mit sa cotte et ses bas, Et s’en alla là-bas, là-bas.
Ah! ah! c'était sous l’blé en meule
Qu’ Margot choutait l’aut”, son amant.
Oh! oh! l Frisé, du vin plein l” gueule, Vint près d’la meule au bon moment.
Sa cott” troussé” plus haut qu’ ses bas, Margot riait là-bas, là-bas.
Yi
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Ah! ah! qu’ell disait, comm’ c’est farce!
Mon cocu s’emplit, j’ peux m'emplir.
Oh!'oh! cria l Frisé, ma garce,
Tu es trop chaud, j’ vas te r’froidir.
Margot j’ta sa cott’ sur ses bas Et s’ensauva là-bas, là-bas.
Ah! ah! lPamant, qu'était point brave, Laissa Maroot avé l” Frisé.
Oh! oh! P Érisé, mâchant d° la bave,
Tira son re raiguisé.
Margot dans sa cotte et ses bas S’empiergeonna là-bas, là-bas.
Ah! ah! la pauv’ Margot la belle, Elle eut dans le cou le couteau.
Oh! oh! l Frisé guincha sur elle Et puis s” lava les patt’s dans l’eau.
Margot sur sa cotte et ses bas A mis du sang là-bas, R-bas.
Ah! ah! dit l Frisé, te v là motte |
Ft l’ grand niqu doul’ s° mit à pleurer.
Oh! oh! qu’il chialait, faut qu’ j'emporte Un bout d’ souv’nir pour l’adorer.
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Et prenant la cotte et les bas, Il est parti là-bas, là-bas.
Banane ne de 244 “etes Le
Ah! ah! personn’ ne sait c’ qu’il fiche Depuis qu’il roul” par les grands ch’mins.
OR! oh! p’t’-êt” qu’il est merlifiche, Va-trop d’ chartier, ou tend-la-main.
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Mais il a la cotte et les bas Pou’ s’ consoler là-bas, là-bas.
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ARGOT CLASSIQUE
Luysard estampillait six plombes.
Meziso roulait le trimard,
Et jusqu’au fond du coquemart Le dardant riffaudait ses lombes.
Lubre, il bonissait aux palombes :
« Vous grublez comme un guichemard ».
Puis au sabri : « Birbe camartd,
Alors aboula du sabfi, Moute au brisant comme un cabri, Une fignole gosseline,
Et mezig, parmi le grenu Ayant rivanchè la frâline, Dit : « Volants, vous goualez chenu ».
« Comme un ord champignon tu plombes ».
va
L Ty CN ( ñ L L - [on Ÿ \ & fi DOM À ), ÿ SEAL 1 Vs 21 TE F ae à " t ti 2 L 2. 4. "à al PRIT AA PRE UTC RER TES Fe LS HT de Tant Die Vs CA pur é Par et PR CN à ee ER PT st vf dt . * 2 8 Alu a à * ,
TS
— né
à En EL AUS PO AU TEE Tr LOUE ré Eee Leg pis 5 AE de doi 0 did CRE AT (OT :
Le ’
times
LES
x 4 # EL + A TER [5 1 NEUTRE ce
M 9412. dates tags tt PA TE CM
ges Mer
vu - rs Ai sim EPP POS PEN
vas ve #
mr
PA
RATS - Le MEL HAN MEL LU el 4 d 2 UX 5 MER AA TE. a À RO
cp L<
# nt © D: © - {4 LE
VII ke
ARGOT MODERNE
J'ai fait chibis. J’avais la frousse Fe Des préfectanciers de Pantin.
os À Pantin, mince de potin!
On y connaît ma gargarousse,
Ma fiole, mon pif qui retrousse, Mes calots de mec au gratin.
Après mon dernier barbotin J’ai flasqué du poivre à la rousse. +£
Elle ira de turne en garno, De Ménilmuche à Montparno, Sans pouvoir remoucher mon gniasse.
Je me camoufle en pélican. | J'ai du pellard à la tignasse. Fe Vive la lampagne du cam!
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Nul ne peut dire où je juche :
Je n’ai ni lit ni hamac.
Je ne connais d’autre huche
Si ce n’est mon estomac.
Mais j'ai planté mon bivac
Dans le pays de maraude,
Où sans lois, sans droits, sans trac, Je suis le bon gueux qui rôde.
Le loup poursuivi débuche.
Quand la faim me poursuit, crac!
Aux œufs je tends une embüûche; Les poules font cotcodac
Et pondent dans mon bissac.
Puis dans une cave en fraude Je bois vin, cidre ou cognac.
Je suis le bon gueux qui rôde.
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Quand jai sifflé litre ou cruche, ; Ma cervelle est en mic-mac ; Bourdonnant comme une ruche, : : Mon sang fait tic-tac tic-tac.
| Alors je descends au bac Où chante quelque faraude Qui me prend pour son vertac.
Je suis le bon gueux qui rôde.
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Prince au cul bleu comme un lac, Cogne dont l’œil me taraude, Pique des deux, va! Clic, clac!
Je suis le bon gueux qui rôde.
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LE CHEMIN CREUX
Le long d’un chemin creux que nul arbre n’égaie, Un grand champ de blé mûr, plein de soleil, s’endort, Et le haut du talus, couronné d’une haie, Est comme un ruban vert qui tient des cheveux d’or.
De la haie au chemin tombe une pente herbeuse Que la taupe soulève en sommets inégaux,
Et que les grillons noirs à la chanson verbeuse Font pétiller de leurs monotones échos.
Passe un insecte bleu vibrant dans la lumière, Et le lézard s’éveille et file, étincelant,
Et près des flaques d’eau qui luisent dans l’ornière La grenouille coasse un chant rauque en râlant.
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Ce chemin est très loin du bourg et des grand’routes, Comme il est mal commode, on ne s’y risque pas.
Et du matin au soir les heures passent toutes
Sans qu’on voie un visage ou qu’on entende un pas.
C’est là, le front couvert par une épine blanche, Au murmure endormeur des champs silencieux, Sous cette urne de paix dont la liqueur s’épanche Comme un vin de soleil dans le saphir des cieux,
C'est là que vient le gueux, en bête poursuivie, Parmi l’âcre senteur des herbes et des blés, Baigner son corps poudreux et rajeunir sa vie Dans le repos brûlant de ses sens accablés.
Et quand il dort, le noir vagabond, le maroufle Aux souliers éculés, aux haïllons dégoûtants, Comme une mère émue et qui retient son souffle La nature se tait pour qu’il dorme longtemps.
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| Dans un large filet de pur chanvre tressé Comme l’enfant dormait, doucement balancé
À la branche flexible et sous l’ombre d’un chêne, Sa mère travaillant à la forêt prochaine,
Un vieux mendiant chauve apparaît tout à coup, Regarde, et tout joyeux s’approche à pas de loup. Il baise de l’enfant la figure vermeille;
Et l'enfant, l’œil mi-clos, croyant rêver, s’éveille. Et, soudain, quand il voit cette bouche sans dents Qui rit d’un rire énorme avec des trous dedans, Ce nez gros et camus pourpré du jus des treilles, Et le double éventail de ces larges oreilles,
Il a peur, il s’écrie, il pleure. Mais le vieux
Avec un air si bon cligne ses petits yeux,
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Et dans sa grosse voix met ün accent si tendre,
Que lenfant s’apprivoise et se laisse enfin prendre,
Et doucement frissonne au poitrail inconnu
Qui chatouille du poil son petit pied tout nu. Avec ses doigts mignons, dans cette toison grise Il s'amuse à tirer chaque boucle qui frise
Pour la voir revenir sur elle brusquement.
Puis, montrant le gros nez, avec un bégaiement Ïl rit, l’admire, y met les deux mains, et s’en joue, Et pour souffler dedans gonfle déjà sa joue.
Mais le vieux se détourne, et par coups alternés Lui frotte malgré lui sa barbe sur le nez, Jusqu’à ce que, saisi par l’oreille, il s'arrête. Alors aux coups mutins il présente sa tête,
Et l'enfant, de ses poings qui tombent tour à tour,
Tape sur le front nu comme sur un tambour.
Le vieillard cependant crie en riant sous cape,
Et lui paie en baisers les coups dont il le frappe, Ft le presse sur lui plus amoureusement,
Heureux d’être vaincu dans ce combat charmant Qui se fait sans colère et qu’il perd sans défense; Car toujours la vieillesse est bonne pour l'enfance.
Mais quel est le plaisir qui ne soit pas amer?
Dans le cœur du vieillard soudain, comme une mer,
Montent mille regrets qui s’épanchent en larmes.
Du bonheur qu’il n’eut pas il sent trop tard les charmes.
Lui qui n’a jamais eu famille ni foyer, Ni de femme à chérir ni d’enfants à choyer, Lui qui depuis longtemps ne connut d’autre envie
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GUEUX DES CHAMPS
Que d’errer sans rien faire au hasard de la vie,
Il se prend à songer, tout bas, avec douleur,
Que le travail est bon, alors qu’il a pour fleur
Un enfant dont on veut rendre le sort prospère. C'est triste pour un vieux de n’être pas grand-père.
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LE MORT MAUDIT
La pauvre antique baraque, Juchée en haut du coteau,
A toutes les bises craque
Et par tous les joints fait eau.
La portdtsans gonds, ballante, Gémit comme un chat-huant. C'était la maison roulante
Où couchait le vieux truand.
Le vieux truand, à la brune, Jetait des sorts aux troupeaux.
Et savait au clair de lune Faire chanter les crapauds.
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GUEUX DES CHAMPS 97
Une nuit de grand tonnerre, Mystérieusement seul,
Il est mort, le centenaire, Sans prière et sans linceul.
Ne le voyant plus paraître, On est venu chez le vieux.
On a su sa mort. Le prêtre À dit que c'était tant mieux.
Pour mettre son cofps en terre Nul n’osa franchir le seuil.
Le cadavre solitaire
Eut la hutte pour cercueil.
Aussi, sut la lande bleue
Quand vient l’ombre, épouvanté Le plus fier fait une liéue
Pour fuir le coteau hanté.
Car on sait que le fantôme
Mort sans un De Profundis
Vous demande un bout de psaume Pour entrer en paradis,
Et l’on veut avec rancune Lui laisser pour tout repos La chanson au clair de lune Qu'il apprenait aux crapauds.
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Ce vieux, poilu comme un lapin, | Qui s’en va mendiant son pain, Clopin-clopant, clopant-clopin,
Où va-t-11? D'où vient-il? Qu'importe!
Suivant le hasard qui l’emporte Il chemine de porte en porte.
Un pied nu, l’autre sans soulier, Sur son bâton de cornouiller Il fait plus de pas qu’un roulier.
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GUEUX DES CHAMPS
Il dévore en rêvant les lieues Sur les routes à longues queues Qui vont vers les collines bleues,
Là-bas, là-bas, dans ce lointain Qui recule chaque matin Et qui le soir n’est pas atteint.
Il semble, sans halte n1 trêve, Poursuivre un impossible rêve, Toujours, toujours, tant qu’il en crève.
Alots, sur le bord du chemin, Meurt, sans qu’on lui presse la main, Cet affamé de lendemain.
Étendu sur le dos dans l’herbe, Il regarde le ciel superbe Avec ses étoiles en gerbe.
Ab! là-haut, c’est peut-être là Que son espérance exila Le but qui toujours recula!
Ah! là-haut, c’est peut-être l’arche Verts laquelle ce patriarche Guidait son éternelle marche!
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Quand le dimanche il défilait Sous un portail son chapelet, C’est là-haut que son cœur allait!
Là-haut, c’est la terre promise!
Là-haut, pour les gueux sans chemise Le lit est fait, la table est mise!
Et sans doute ce vagabond Va s’envoler là-haut d’un bond, Et ce moment lui semble bon!
Eh bien! non. Tordu comme un saule, Ce prisonnier tient à sa geôle.
Il ne veut pas mourir, le drôle!
I] lutte, il hurle comme un fol, Cambre ses reins, tourne son col, Et de ses baisers mord le sol.
I] n’a point de céleste envie, Et dans sa soif inassouvie Il veut boire encore à la vie.
Sur ce lit de mort sans chevet Il se rappelle qu’il avait De bons moments quand il vivait,
Que dans son enfance première Il dormait chez une fermière Près de l’âtre de la chaumière,
Que plus tard dans les verts sentiers Il a passé des jours entiers À défleurir les églantiers,
Qu’au mois de mars, mois des pervenches, Il a souvent pris par les hanches De belles filles aux chaïirs blanches,
Que le hasard avait grand soin De lui garder toujours un coin Bien chaud dans les meules de foin,
Qu'il avalait à pleine tasse Le vin frais, si doux quand il passe, Ft la bonne soupe bien grasse,
Et qu'il avait beau voyager, Lui inconnu, lui l'étranger, Chacun lui donnait à manger,
Et que les gens sont charitables D’ouvrir au pauvre leurs étables, De lui faire place à leurs tables,
Et que nulle part, même aux cieux, Les misérables ne sont mieux Que sur terre; et le pauvre vieux
Voudfait voir la prochaine aurore Et ne pas s’en aller encore Vers lPautre monde qu’il ignore;
Et la vie est un si grand bien, Que ce vieillard, ce gueux, ce chien.
Regrette tout, lui qui n’eut rien.
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Les gens soubmis à Sol, comme buveurs enlumineuts de museaulx, ventres à poulaine, gueux de l’hostière, gagne-deniers, dégraisseurs de bonnets, embourreurs de bas, loqueteurs, claquedents, croquelardons, généralement tous portant la chemise nouée sur le dos, seront sains et allègres, et n'auront la goutte ès dents quand ils seront de nopces.
(RABELAIS. — Pantagrueline pronostication certaine, véritable et infaillible, bout l'an perpétuel, nouvellement composée au profict et advisement des gens étourd1s el musarts par nature.)
Tu sens le vin, Ô pâte exquise sans levain.
Salut, Ponchon! Salut, trogne, crinière, ventre | Ta bouche, dans le foin de ta batbe, est un antre Où gloussent les chansons de la bière et du vin.
à ! Pa Tir dv pa LAN Hand QN 202208 Yu 9 SLtidée ou AL ACT pe gr 4 1% di 6 L Ex n * @| : pre Fe
crée ee
02 me take DSL nee A PVO) PARC
ing fe
ns
AIT TE
ÿ pe
M: 7 he > æ ww Leu de À À HAL ñ
# LÈ fe SC
Pe
Pony LE = + 1e dada + Lphihiéqne 5-4 sig M narpetell SR dre ete EN te on «
DC Ai er
ej ü L - à, Lie: EM og Lt obais are oem ENT LR Nu pEs PT AS PET" rl OU! RAY H'INE, PTE ET TE UT AR Lee Ÿ à à DL 8 ; LAURE À
Er + ALT
FE
PATINS MN U SSD x LD LC IRD EME ARE DÉTAIL Tree LS $ 6 Gus an Came NA ME) 1 A tf #, x LE Lt :
mn bts PAS LENS ‘ {
+ ntfs - es DROITE MER dr Lpsti
Aux roses de ton nez jamais l’hiver ne vint.
Ju bouffes comme un ogre et pintes comme un chantre.
Tous les péchés gourmands ont ton nombril pour centre. Dans Paris, ce grand bois, tu vis tel qu'un sylvain,
Sachant tous les sentiers, mais fuyant les fontaines, Flairant les carrefours, les ruelles lointaines, Où les bons mastroquets versent le bleu pivois.
Êt j'aime ton plastron d’habit bardé de taches, Ton pif rond, tes petits yeux fins, ta chaude VOIX, Et l’odeur de boisson qui fume à tes moustaches.
ACHETEZ MES BELLES VIOLETTES
Adieu, mars! Déjà l’on peut voir Le soleil dorer le trottoir;
Avril sourit dans les toilettes,
Et sur le devant des cafés
Les messieurs fument, décoifés.
Achetez mes belles violettes !
Le pierrot flâneur et bavard
Dit que le long du boulevard
Les arbres ne sont plus squelettes.
La feuille pousse, je l’entends.
La poussière sent le printemps.
Achetez mes belles violettes !
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Les amouteux cherchent un nid.
Les femmes, boursicot garni, Vont aux printanières emplettes.
Tout le monde sans y penser
À bien deux sous à dépenser.
Achetez mes belles violettes !
Fleurissez-vous, les beaux messieurs!
Mes bouquets sont couleur des cieux.
Mesdames, levez vos voilettes.
Fleurez-moi ça, comme c’est doux!
Fleurez-moi ça, fleurissez-vous.
Achetez mes belles violeftes !
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Grand’mère, fillette et garçon Chantent tout à tout la chanson.
Tous trois s’en vont levant la tête :
La vieille à la jaune binette,
Les enfants aux roses museaux.
Que la voix soit rude ou jolie, L’air est plein de mélancolie :
Du mouron pour les p'tits oiseaux !
Le mouron vert est ramassé
Dans la haie et dans le fossé.
Au bout de sa tige qui bouge
La fleur bonne est blanche et non rouge.
Il sent la verdure et les eaux:
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Où Palouette vole et vibre.
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C’est ce matin avant le jour
Que la vieille a fait son grand tour.
Elle à marché deux ou trois lieues
Hors du faubourg, dans les banlieues,
. Jusqu’à Clamart ou jusqu’à Sceaux.
A Elle est bien lasse sous sa hotte!
Fe Et l’on ne vend qu’un sou la botte
Du mouron pour les p'tits oiseaux ! | | î
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Les petits trouvant le temps long Traînant en allant leur talon.
La sœur fait la grimace au frère Qui, sans la voir, pour se distraire, Trempe ses pieds dans les ruisseaux Tandis qu’au cinquième peut-être On demande par la fenêtre
Du mouron pour les p'tits oiseaux !
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Mais la grand’mère a vu cela.
Un sou par-ci, deux sous par-là | C’est elle encor, la pauvre vieille, | Qui le mieux des trois tend l’oreille, Ft dont les jambes en fuseaux,
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Quand à monter quelqu'un l’invite, Savent apporter le plus vite Du mouron pour les p'tits oiseaux !
Un sou par-là, deux sous par-ci!
La bonne femme dit merci.
C’est avec les gros sous de cuivre Que l’on achète de quoi vivre,
Et qu’elle, la peau sur les os,
Peut donner, à l’heure où l’on dîne.
À son bambin, à sa bambine,
Du mouron pour les p'Hifs oiseaux !
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Les voyous les plus noirs sont fous de la campagne. L'hiver ils vivent dans Paris ainsi ie au bagne, R Captifs. La liberté, pour eux, c’est le printemps. Aussi, lorsque l hiver les lâche, ils sont contents. | ne Pour recevoir Avril, plus d’un se débarbouille, ii Et le nouveau soleil illumine l’arsouille.
ee II va, droit devant lui, rêveur, sans savoir où, Gambadant comme un chien et chantant comme un fou Rien qu’à voir les talus, les fossés et les buttes.
C’est là que, tout gamin, il faisait des culbutes;
C’est là, les soirs d été, qu'il se gavait de flan;
C’est à qu’il enleva son premier cerf-volant;
C’est là qu’il vint un jour avec Jeanne, la sienne,
Du temps qu'elle portait un tablier d’indienne;
C’est là qu’en rougissant ils s’assirent, très las Et que leur amour frais fleurit comme un lilas.
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Of, l’on à beau, depuis, avoir oublié Jeanne,
Vivre comme un cochon, s’abrutir comme un âne, Après tout on n'est pas un sans-cœut, n'est-ce pas ? Et le méchant vaurien retrouve à chaque pas
Un nid de souvenirs qui chantent dans son âme. Oh! la bonne chanson, qui recrette et réclame! Ainsi le rossignol n’a qu’à parler, sa voix
Fait taire autout de lui tous les oiseaux des bois: Ainsi le doux passé plein de mélancolie
Fait taire le présent de l’arsouille. I oublie
La noire glu du vice où son cœur est collé,
Les réveils lourds des soirs où l’on a rigolé
Dans la crapule grasse et sale des barrières,
Pour aller s’échouer ivre-mort aux carrières,
Les jours entiers passés à ne rien faire, et ceux Ensanglantés parmi des coups de poing poisseux, Et les pierreuses dont on va piquer l’assiette
En trempant une soupe au fond de leur cuvette,
it ce tas de marée immonde, vase à flot
Dans laquelle on s'endort comme un poisson dans l’eau. Arrière, cet égout! Loin d’ici, mauvais rêve!
Le pauvre diable vit cette minute brève
Où le bonheur passé qui vous remonte au cœur Vous crise d’une amère et suave liqueur;
Et sans honte de sa faiblesse, sans scrupule,
Sans penser qu’on pourrait le trouver ridicule, Il pleure doucement, l’arsouille, et dans ses yeux Ces pleuts inattendus sont plus délicieux
Que si dans une fleur du soleil embrasée
Un oiseau déposait des gouttes de rosée.
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Re VARIATIONS DE PRINTEMPS SUR | Be L’ORGUE DE BARBARIE Hi Bonne consolatrice, Ô fée, Ô Mélodie, Je Soupir mélancolique aux sonores langueurs, ia Comme au lit des mourants l’homme qui psalmodie RE Toi qui verses le baume et la paix à nos cœurs, Je Tu sais tout embrasser dans tes formes si vagues 1e ee Et merveilleusement revêtir de tes sons, À la fois ondoyants et forts comme les vagues, Nos secrets les plus chers que seuls nous connaissons. Dans l'air qu’il composa, triste ou gai, rude ou tendre, . Qui sait ce que pour nous met le musicien ? Be Mais dans l’enivrement que j’éprouve à l’entendre
+ 1 Qui sait ce que je mets ? Lui-même il n’en sait rien.
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Il a chanté l’amour peut-être sans maîtresse, Parlé de désespoirs sans en avoir aucun.
Qu'importe ? Si sa voix exprime ma détresse, Sans le savoir, sa voix à chanté pour quelqu'un.
| Souvent il a jeté quelques notes joyeuses,
| Et pourtant ma douleur tristement s’y complaît. J'entends rire ou pleurer des voix mystérieuses Dans un accord banal, dans un air incomplet.
| Puis, que de souvenirs, que de choses passées,
| De jouts évanouis et de bonheurs perdus Renaissent brusquement du fond de nos pensées À des sons oubliés tout à coup entendus!
Il suit d’un enfant qui chante et qui mendie, D'un violon criard ou d’un orgue aux aboïs Pour nous remémoret la vieille mélodie Escortée aussitôt des choses d’autrefois.
C’est ainsi que ce soir, de loin, par ma fenêtre, Un air d'orgue arrivant sur le vent printanier, À son refrain vulgaire, et qui fut gai peut-être, Triste, je me souviens d’un jour, l’hiver dernier.
Malgré les arbres verts aux feuilles d’émeraude os. Et les cris des oiseaux fusant dans le ciel bleu, A Je revois devant moi là chambre étroite et chaude Où j'étais ce jour-là, près du lit, près du feu.
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Ce jour-là, je pleurais, oh! comme un enfant pleure, Comme on pleure à vingt ans d’une douleur d’amour. J’écoutais lentement couler, heure par heure,
Au bruit de mes sanglots la longueur de ce jour.
Tout à coup, abîmé dans ma pensée amère, J’entendis un chant doux au dehors murmurer.
O douleur, comme nous qui souffrons, éphémère! C’en ne assez, hélas! pour cesser de pleurer.
Le cœur gros, mais calmé, je dus quitter ma place Pour aller entr'ouvrir les rideaux. Il neigeait.
Sous la porte cochère, humide et noire, en face, Était un pauvre vieux que la bise assiégeait.
Ses doigts tout grelottants, raidis par la froidure Qui flagellait ce corps de ses coups sans répits, Tournaient d’un orgue faux la manivelle dure, Et les sons m'arrivaient par la neige assoupis.
Je jetai dans la rue une aumône au vieil homme,
Qui s’en alla, mettant son orgue sur son dos. Puis, sans savoir quel air il jouait, quelle somme
J'avais pu lui jeter, je fermai les rideaux.
Qu'il était loin de moi, ce pauvre air! Ma maîtresse Ne m'ayant fait souffrir que pour m'en aimer mieux, J'avais tout oublié, l’air, le jour, ma détresse,
Orage passager dans l’azur de mes cieux.
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GUEUX DE PARIS 117
Et voilà qu'aujourd'hui soudain je me rappelle,
En entendant cet air, que je l'avais en moi.
Tu reviens me trouver, ancienne ritournelle, Et tout le passé mort ressuscite avec toi.
Oh! chante, chante encor par ma fenêtre ouverte O vieil orgue banal, et criard, et pointu!
Chante! Dans le ciel bleu, dans la ramure verte, Je n’entends que toi seul, et je t’aime, vois-tu!
Oui, je t’aime, pauvre air qu’on traîne dans les rues Et celui qui t’a fait ne t’aime pas ainsi
Car dans le souvenir de tes notes perdues
Il n'avait mis qu’un air; j y mets mon cœur aussi
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LA PÊCHE A LA LIGNE
Ün chapeau de paille jaune Dont les bords n’ont pas d’ourlet.
Au bout de sa pointe en cône
Üne plume de poulet.
Ün chapeau de paille encore, Un troisième, un autre! Ainsi Le rivage se décore
Du Point-du- Jour à Bercy.
SOUS ces éteignoirs sans nombre x Rien ne bouge. On ne peut voir F Que le pas lent de leur ombre
GUEUX DE PARIS
Qui s’allonge avec le soir Pourtant de chaque statue
Sort un grand sceptre en roseau, Et ce peuple s’évertue
À tremper du fil dans l’eau.
Tout le long de la journée, O destin, tu leur promets La douce proie ajournée
Qu'ils n’attraperont jamais.
Et pas un ne s’en indigne, Pas un ne songe à partir!
Car le pêcheur à la ligne
Vit et meurt vierge et martyr.
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Quand juillet à roussi l’herbe des terrains vagues, Is ont Pair de grands lacs de rouille, dont les vagues Portent pour immobile écume des gravats.
C'est là pourtant, 6 gueux de Paris, que tu vas,
Dans ce lugubre champ qui pour fleur à l’ordure,
Quand tu veux par hasard prendre un bain de verdure.
La campagne est trop loin. L’omnibus est trop cher.
Et toi, le Juif-Errant, toi qui marchais hier,
Qui marcheras demain, qui dois marcher sans trêve,
Tu veux faire aujourd’hui ta promenade brève,
Et tout le long du jour, oubliant ta rancœur, Au vetre du repos t’enivrer à plein cœur. |
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GUEUX DE PARIS
Dans les jardins publics on n’est pas à son aise : Trop de monde! D'ailleurs il faut payer sa chaise Comme à l’église. Il faut être un richard. Ou bien, Si l’on dot allongé sur un banc, un gardien Sutgit, chasse le rêve à sa voix de rogomme,
De son poignet brutal étranglé votre somme,
Et, parmi les badauds dont une meute accouft, Vous traîne par le col en criant comme un sourd :
« Il faut dormir chez soi quand on est soûl, crapule ».
Et ce gros propte à rien vous flanque sans scrupule À la porte, et la foule en riant dit merci.
Toi donc qui veux dormir sans gêne et sans souci, La face vers le ciel et le dos sut la terre,
Tu vas dans un terrain vague, bien solitaire.
Pas de cris. Pas de bruit. Pas de bonne d’enfant. Pas de gardien. Personne ici ne te défend
De donner à ton corps, qui souffre, un peu de fête. Et tu peux à ton gré dormir comme une bête.
Des bêtes, en effet, chats morts ou chiens galeux, Sont tes seuls compagnons, Ô coucheur scandaleux Qui pout ben refiro prends cette place immonde Où gisent les débris honteux de tout le monde. Que t’importe? Les pieds fourbus, les membres las, Tu ne sens nul dégoût d’avoir pour matelas
La cuvette où vomit la cité colossale.
Un lit est toujours doux, même quand il est sale. Au beau milieu du champ, tu choisis un bon creux,
Où les tessons pointus soient un peu moins nombreux,
Où le sol n’ait pas trop de durillons, où l’herbe Ne prenne pas un air absolument imberbe.
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PLEINE EAU
Les bain’ à quat’ sous, Voyez-vous, C’est fait pour les gens riches.
Moi qu’a pas l moyen Nom d’un chien!
Quand ;” veux tremper mes guiches, Gratis pro Deo | Sans bateau }?” m'en vas faire un’ pleine eau.
Les bain’ à quat’ sous, Voyez-vous, - C’est plein qu’ça en débonde.
L’ goujon qu’on y j’tt’rait Y crèv'rait.
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Gna pas d’eau pour tout l’ monde.
C’est pour ça qu’ c’est cher :
On a Pair D’y nager dans d? la chair.
Les bain’ à quat’ sous, Voyez-vous, Chacun y laiss’ sa trace.
C’est pas drôl, ma foi, Quan’ on boit, D” gober un bouillon d’ crasse.
Ça vous met dans l’ cœur Une odeur Comm’ d’égout collecteur.
Les bain” à quat” sous, Voyez-vous, On n’y trouv’ pas d’ verdure.
Moi j'aime en plein air, Comme un ver, Êt vu par la nature.
Lorsqu’entre deux eaux J” vas su’ l dos, J’aim” sentir les roseaux.
Les bain’ à quat’ sous, Voyez-vous,
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Ont un fond d’ bois qu'est traître.
Moi qui prends mon bain Chaqu’ matin, Et qui m’y noy’rai p’t’-être, | J” veux pour mon sommeil L’ fond vermeil Où qu’ miroite l” soleil.
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Dans les forêts dépouillées
; Déjà les feuilles rouillées
Fe Font un tapis de velours,
fe Et l’on entend de l’automne Gémir le chant monotone Coupé par des sanglots lourds.
Les frileuses hirondelles, Rasant le sol de coups d’ailes, Se rassemblent à grands cris, Et tous les oiseaux sauvages S’appellent sur les rivages Près des étangs défleuris.
SOLEIL COUCHANT
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C'est la saison triste et douce Où l’on rêve, où sur la mousse En pleurant on vient s’asseoit, Pout voir le soleil oblique Dans le ciel mélancolique Verser les joyaux du soir.
Ici, pas de forêt rousse,
Pas d’étangs et pas de mousse, Pas de cadre au beau tableau!
I1 n’y a que Notre-Dame
Qui dans le couchant s’enflamme, Empourprée au bord de l'eau.
Mais ailleurs, le long des rues Où vont les foules bourtues, Où tout brise l’horizon,
Qui donc dans la nue ouverte Voit ta robe rose et verte,
O douloureuse saison ?
C'est en vain que tu te pares De tes couleurs les plus rates!
Pour le gouapeur parisien
Le ciel d'automne ressemble, tant rouge et vert ensemble, Aux bocaux d’un pharmacien.
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A COQUELIN CADET
Qui a joué ce poème partout et ailleurs.
O vieil habit, relique orde des temps anciens, Quel Nestor des marchands d’habits sait d’où tu viens ? Quel centenaire nous contera les années
Que tu passas parmi les bardes surannées
D'une arrière-boutique, où de fades parfums S’entassent dans les plis des vêtements défunts ? Et quel Homère enfin, dénombreur de batailles, Dira les abdomens, les dos, les reins, les tailles Qui luttèrent avec ta laine, et les assauts
Que tu subis, depuis les baisers roux et chauds Du soleil qui müûrit le drap, jusqu’à l’averse Aiguisée en aiguille insensible qui perce ?
Qui sait les froids grêlons et les rayons ardents Dont sur ton cuir tanné s’ébrèchèrent les dents ?
GUEUX DE PARIS
Qui sait le nom des vents dont la farouche horde Pour se suicider s’est pendue à ta corde?
O vieil habit, relique orde des temps anciens,
Te rappellerais-tu toi-même d’où tu viens ?
À coup sûr, ce n’est pas de cette maison neuve Qui vend pour vingt-neuf francs des complets à l'épreuve, Qui par les voix de la réclame a convoqué
La basse gomme, et qui N’EST PAS au coin du quai. Non, non, vieil habit, toi dont la coupe est austère Tu n’eus pas pour berceau ce banal phalanstère Qui fait sur l’acheteur planer comme un condor Dans une écharpe rouge un grand calicot d’or. Non, tu viens du bon temps où le tailleur sincère, Tirant le fil, soignant le nœud sage qui serre, Ignorant la machine à coudre et les tramés
Laine et coton, faisait des pantalons aimés
Et lui-même cousait jusqu'aux ourlets futiles,
Et repliait sous lui ses jambes inutiles.
Ah! je voudrais les voir, nos habits nouveau-nés, Faits sur mesure en vingt-quatre heures, façonnés Sans Âme, comme on fait la cuisine à prix fixe, Eux dont l’étoffe est brève et l’affiche prolixe, Oui, je voudrais les voir souffrir ainsi que toi, Vivre en plein air au dos d’un vagabond sans toit, Avoir des entretiens avec la belle étoile,
Des souffles de l’hiver s’enfler comme une voile, Se soûler de printemps mouillé, d'été cuisant,
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Je voudrais les y voir, nos habits d’à présent, Les voir durer le temps qu’on a mis à les faire, Êt se fondre, noyés dans ce bain d’atmosphère! Car vous ne supportez ni le froid, ni le chaud, O Belle Jardinière, ô Pont-Neuf, ô Godchau!
Mais toi, sublime habit, toi, malgré tes reprises, Tes lambeaux reliés par des Gcle grises,
Tes pans déchiquetés en scie, et tes revers
Où des taches sans nom font des ordres divers, Malgré ton bras qui, pris de spleen, baïlle à l’aisselle, Malgré ta couleur vague aux tons d’eau de vaisselle, Malgré tout, tu sais vivre encore, et tu tiéns bon, Aïeul de vêtement, tissu chauve et barbon,
Cuit dans des Saharas, gelé dans des Islandes, Vétéran, éternel honneur des houppelandes! Cambronne des habits, en face du trépas,
Tu lui diras : « Je meurs, mais je ne me rends pas! »
Êt je t'ai salué, triste mais toujours digne, Sur le dos incliné d’un pêcheur à la ligne.
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VENDANGES
Là-bas, sur les coteaux dorés de la Bourgogne
Des gas aux larges reins, forts et luisants de trogne, Font la vendange. On goûte au moût en plein soleil, Et le sang du raisin qui coule à flot vermeil
N'est pas plus beau ni plus rouge que leur sang rouge. Chez nous, c’est sous le noir et “bas plafond d’un bouge Que des voyous blafards, couleur tête de veau,
Font la vendange. Ils ont pour vin doux et nouveau Le liquide appelé wacadam, une boue
Jaunûtre, fade, et qui fait monter à leur joue
Non la pourpre du sang, mais l’obscur coloris
Du pus prêt à crever au bout d’un panaris
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VARIATIONS D'AUTOMNE SUR L’ORGUE DE BARBARIE
+. : La voix lamentable et meurtrie | Des vieux orgues de Barbarie, Qui tour à tour chatouille et mord, + Semble la voix triste et falote De D'un fou qui ricane et sanglote se Sur son lit de mort,
D'un fou qui râle et qui plaisante, Et qui, sans voir la mort présente, Pense à ses amours de jadis,
Et de plaintes ou de blasphèmes Interrompt les adieux suprêmes F
Du De Profundis.
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De la lugubre mélopée Soudain la mesure est coupée.
Est-ce un hoquet ? Est-ce un soupir ?
| Un cri s’enfle et brusquement crève, ( Comme un flot, hurlant vers la grève, S’y vient assoupir.
| Lentement la voix recommence,
| Et dit d’une ancienne romance
Le long refrain chargé d’ennuis.
Obscure, tremblotante et douce,
C’est comme une poule qui glousse Dans le fond d’un puits.
On se sent venir une larme.
Mais le mélancolique charme,
Douloureux et sentimental,
À l'angle d’un couplet cocasse
Violemment accroche et casse Sa voix de cristal.
: Et la voix saute, saute, saute, : Toujours plus rapide et plus haute, Par cris durs, pointus et stridents, | Qui vous font à leur chant farouche
e Fermer les yeux, ouvrir la bouche Et grincer des dents
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Oh! quelle diabolique verve!
Plus vite! Plus haut! On s’énerve,
On souffre, on bäâille. Tout à coup
Ün rire de rage et de fièvre
Vient vous mordre au coin de la lèvre Et vous tordre le cou.
Car la voix, jetant un sarcasme, Etouffe dans un accès d’asthme | Ridicule, et le son pâmé | À l’air d’avaler des arêtes | Avec les étranglements bêtes | D'un chat enrhumé. |
Mais le fou sait jouer son rôle, Et, s’apercevant qu’il est drôle, Se met à pleurer et se plaint.
Cette plainte d’abord est telle Qu’une mouche qui bat de l’aile Dans un nez trop plein.
Peu à peu pourtant elle chante Sut une note si touchante | Qu'elle éteint le rire moqueur; | Et d’amères rancœurs remplie Sa navrante mélancolie
Vous va droit au cœur.
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GUEUX DE PARIS
Oubliant ce qu’on vient d’entendre, On s’apitoie, on devient tendre Pour le fou qui pleure toujours.
Nos peines ont été les siennes,
Et nous songeons à nos anciennes Et tristes amours.
Notre voix à sa voix unie
Chante la lente litanie
Du souvenir et du regret,
Chanson lointaine, monotone,
Et qui ressemble au vent d’automne Dans une forêt.
Et quand lé pauvre fou s'arrête, Et meurt en renversant sa tête Dans un sanglot original, Quand, tandis que la voix trépasse, Le De Profundis fait la basse
De l’accord final.
Quelque chose en nous se resserre, Une larme douce et sincère
De nos yeux pensifs a coulé;
Et l’orgue en s’en allant nous laisse La délicieuse tristesse D'un rêve envolé.
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CANICHE ERRANT SANS PROFESSION
Je t’ai beaucoup aimé, grand voyou de caniche, Êt j'offris bien souvent la pâtée et la niche À ton existence sans but.
Mais, par le rire obscut de ta prunelle bleue, Par le geste éloquent et voulu de ta queue, Toujours tu me répondais zut!
Pourtant tu m’aimais bien aussi, toi, je l’avoue.
Par le soleil, ou par la pluie, ou par la boue, Quand tu voyais l’ami Chepin,
Pour venir avec lui causer de balivernes,
Tu quittais même la grand’porte des casernes
Où fumait la soupe de pain.
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Et cela n’était pas, quoique Bouchor en dise, A Un calcul d’intérêt fait par ta gourmandise : La Car tu savais bien, pauvre vieux, À Que je ne possédais souvent pas une guigne, : Et qu’en quittant pour moi la soupe de la ligne Do Tu trouvais pis et non mieux. |
Mais qu'importe! C'était mon cœur et non ma bourse 7. Que tu cherchais, non pas la soupe, mais la source | Où se rafraîchit l’amitié, Les longs épanchements qu’on veut toujouts entendre Souvenirs, vœux, regrets, consolation tendre... On souffre, on jouit de moitié.
cf"
« Moi, je fais un gros drame, et j’en suis tout en nage, | Mon cher toutou, car mon principal personnage
| Ne se dessine pas très bien.
— Moi, je suis plus joyeux qu’un poète lyrique!
| J'ai découvert un trou derrière une barrique, | Juste de quoi loger un chien.
Ê Et les amours? — Mon bon caniche, je suis triste, | Car la femme, vois-tu, n’aime pas bien l'artiste, Trop plein de désirs superflus.
— À qui le dis-tu, va? La femelle nous triche. | Si le poète souffre, hélas! pour le caniche, | Tout n’est pas de rose non plus.
Ainsi, tiens, j’adorais une jeune épagneule:
Mais comme un fou, tu sais. J’en perdais nez et gueule; J'aurais mis pour elle un collier;
Je me serais fait chien d’aveugle ou chien de garde.
Eh bien! elle n’a pas voulu de moi, regarde, Par peur de se mésallier.
Que de fois j’ai manqué, pour l’attendre, la soupe! Mais je n'y pensais guère, et je suivais la troupe De ses soupirants, l’œil en feu.
Or, un jour que pour elle à tous je tenais tête, Elle m'a planté là pour un lévrier bête Qui portait un paletot bleu. »
Et tu me faisais part ainsi de tes détresses.
Nous mêlions tous les deux les noms de nos maîtresses, Vantant leurs charmes, leur baiser.
Et nous allions. La rue était pour nous fleurie
De conversation chère, de flânerie.
Nous passions le jour à causer.
Où donc es-tu, mon doux ami, mon bon caniche ? Pourquoi n’as-tu pas pris la pâtée et la niche
Que je t’offrais pour être mien?
Franchement, nous étions si bien faits l’un pour l’autre! Quelle amitié jamais aura valu la nôtre?
Où donc es-tu, mon pauvre chien ?
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Où donc es-tu? Voilà plus d’un an que je traîne Dans tout Paris, errant ainsi qu’une âme en peine Te cherchant sans t’apercevoir,
Avec ta laine blanche et ta prunelle bleue, Avec le télésraphe amusant de ta queue Qu’ornait un petit pompon noir.
Où donc es-tu? Vis-tu prisonnier à Pattache?
A-t-on mis les ciseaux dans ta vierge moustache ? Ab! vis-tu seulement ? Ou bien...
Ou bien habites-tu, mort, le pays des songes,
Où la femme et la chienne aimetont sans mensonges Le bon poète et le bon chien?
uel que soit ton destin, je garde ta mémoire ; Et si mes vers un jour ont des lueurs de gloire, Je veux que ton image y soit.
Ainsi ces médaillons bordés de pierreries,
Qui font vivre à jamais les figures chéries Des gens qu’on aimait comme sol.
cs Dos
do oo mg
a ee eo
0 RS OR OR A ee 0
148 her vue
PREMIÈRE GELÉE
Voici venir l’Hiver, tueur des pauvres gens.
Ca Vbr enn CS 5 Sphere dr NV La
Ainsi qu’un dur baron précédé de sergents, Il fait, pour l’annoncer, courir le long des rues La gelée aux doigts blancs et les bises bourrues.
On entend haleter le souffle des gamins
Qui se sauvent, collant leurs lèvres à leurs mains, Et tapent fortement du pied la terre sèche.
Le chien, sans rien flairer, file ainsi qu’une flèche. Les messieurs en chapeau, raides et boutonnés, Font le dos rond, et dans leur col plongent leur nez. Les femmes, comme des coureuts dans la carrière, Ont la gorge en avant, les coudes en arrière.
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Les reins cambrés. Leur pas, d’un mouvement coquin, Fait onduler sur leur croupe leur troussequin.
Oh! comme c’est joli, la première gelée!
La vitre, par le froid du dehors flagellée, Étincelle, au dedans, de cristaux délicats, Et papillotte sous la nacre des micas
Dont le dessin fleurit en volutes d’acanthe.
Les arbres sont vêtus d’une faille craquante. Le ciel a la pâleur fine des vieux argents.
Voici venir l’Hiver, tueur des pauvres gens.
Voici venir l’Hiver dans son manteau de glace.
Place au Roi qui s’avance en grondant, place, place!
Et la bise, à grands coups de fouets sur les mollets, Fait courir le gamin. Le vent dans les collets
Des messieurs boutonnés fourre des cents d’épingles. Les chiens au bout du dos semblent traîner des tringles. Et les femmes, sentant des petits doigts fripons Grimper sournoisement sous leurs derniers jupons,
Se cognent les genoux pour mieux serrer les cuisses. Les maisons dans le ciel fument comme des Suisses.
Près des chenets joyeux les messieurs en chapeau Vont s’asseoir; la chaleur leur détendra la peau. Les femmes, relevant leurs jupes à mi-jambe, Pour garantir leur teint de la bûche qui flambe
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JOUR DES MORTS
On n’a pas vu le ciel aujourd’hui. Gris, opaque, Et très bas, le brouillard est resté suspendu.
Les regards se brisaient au froid de cette plaque, Métal terni que nul rayon d’or n’a fendu.
Vers le soir seulement, au bord du lourd couvercle, Une lueur, ainsi qu’un fil de sang vermeil,
Se glisse, creuse un trou, puis s’élargit en cercle. Le brouillard est trempé de gouttes de soleil.
Il seffrange, il se fond en chauds reflets d’opale, Et l’on voit vers le sol languissamment neiger Des flocons de vapeur, ouate de pourpre pâle Qui vole en tourbillon lumineux et léger.
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Deux petits mendiants, blottis sous une porte, Ouvrent leurs grands yeux bleus vaguement éblouis. Songeant au cimetière où gît leur mère morte, Du beau tapis qui tombe ils sont tout réjouis.
Car ces flottants flocons de pourpre sont les roses Qui parfument du ciel les printemps toujours verts, Et que le bon soleil jette en ces soirs moroses
Sur la terre endormie au tombeau des hivers.
BALLADE DU DÉGEL
C’est le dégel aux pieds mouillés!
Dans le ciel, dont la toile écrue À des tons jaunâtres rouillés, On ne voit plus, lasse et recrue, Filer en triangle la grue
Vers les lieux où l’oranger croît.
La boue immonde est apparue;
Mais les pauvres n’ont plus si froid.
À travers bottines, souliers, Chaussettes et bas, l’eau se rue.
Avec des sanglots gargouillés Les toits dégouttent dans la rue.
Leur larme salissante et drue
Sur le nez vous tombe tout droit Comme une roupie incongrue;
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Mais les pauvres n’ont plus si froid.
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Les gens les mieux mis sont souillés Par la crotte, et la malotrue
Donne une allure de rouliers
Même à l’opulence ventrue.
Jusqu’à la femme qu’on a crue
Sans tache, et qui dans maint endroit Se met de la boue en verrue!…
Mais les pauvres n’ont plus si froid.
ENVOI
Prince, grâce à la fange accrue, Malgré votre pied très étroit,
Vous avez l’air coquecigrue;
Mais les pauvres n’ont plus si froid.
GUEUX DE PARIS
FRANÇOIS VILLON
C’est vrai qu’il vient, et qu’on le crie!
Mais non sur un clair olifant,
Quand on 2 la gorge meurtrie
Par l’hiver à l’ongle griffant.
Las! avec un râle étouffant
Il est salué chaque année
Chez ceux qu’il glace en arrivant, Ceux qui n’ont pas de cheminée.
Il paraît, la mine fleurie, Plus joyeux qu’un soleil levant, Apportant fête et gâterie, Bonbons, joujoux, cadeaux, devant Le bébé riche et triomphant.
Mais quelle âpre et triste journée Pour les pauvres repus de vent, Ceux qui n’ont pas de cheminée!
Heureux le cher enfant qui prie Pour son soulier au nœud bouffant, Afin que Jésus lui sourie!
Aux gueux, le sort le leur défend.
Leur soulier dur, crevé souvent, Dans quelle cendre satinée
Le mettraient-ils, en y rêvant, Ceux qui n’ont pas de cheminée!
ENVOI
Prince, ayez pitié de l’enfant Dont la face est parcheminée.
Faites Noël en réchauffant
Ceux qui n’ont pas de cheminée.
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NOEL MISÉRABLE
Noël! Noël! À lindigent
Il faudrait bien un peu d’argent Pour acheter du pain, des nippes.
Petits enfants, petits Jésus,
Des argents que vous avez eus
Il aurait bourré bien des pipes.
Noël! Noël! Les amoureux
Sont bien heureux, car c’est pour eux Qu'est fait le manteau gris de brumes.
Sonnez, cloches! cloches, sonnez |
Le pauvre diable dans son'nez Entend catillonner les rhumes.
LATINE ROSE à
SAS es — FRERE + ar RTE et, ANG £ a + pet 7 ; .
D ee ee nt eme é ” LEA. Là L
Noël! Noël! Les bons dévots
S’en vont chanter comme des veaux, Près de l’âne, au pied de la crèche.
Notre homme trouverait plus neuf, De manger un morceau de bœuf,
Et dit que ça sent la chair fraîche.
Noël! Ca sent les réveillons,
Les bons grands feux pleins de rayons,
Et la boustifaille, et la joie,
Le jambon rose au bord tremblant,
Le boudin noir et le vin blanc, Et les marrons pondus par l’oie.
Et le misérable, là-bas,
Voit la crèche comme un cabas Bondé de viande et de ripaille, Et dans lequel surtout lui plaît Un beau petit cochon de lait...
C’est l'enfant Jésus sut sa paille,
Noël! Noëll Le prêtre dit
Que Dieu parmi nous descendit Pour consoler le pauvre hère.
Celui-ci voudrait bien un peu Boire à la santé du bon Dieu;
Mais Dieu n’a rien mis dans son verre.
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Noël! On ferme. Allons, va-t’en!
Heureux encore si Satan,
Qui chez nous ces jours-là s’égare, Te fait trouver dans le ruisseau Quelque os où reste un bon morceau Et quelque moitié de cigare!
Noël! Noël! Les malheureux N’ont rien pour eux qu’un ventre creux Qui tout bas grogne comme un fauve, Si bien que le bourgeois, voyant
Leur œil dans l’ombre flamboyant,
Au lieu de leur donner, se sauve.
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Prennent les nez et les doigts Met les roses de la mort
La pauvre enfant! Regardez.
La toux, par coups saccadés,
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Les violettes sont moins Violettes que les coins De sa lèvre, Que le dessous de ses yeux Meurtri par les baisers bleus De la fièvre.
Tousse! tousse! Encor! Tantôt On croit ouît le marteau D'une forge; Tantôt le râle plus clair Comme un clairon sonne un air Dans sa gorge.
Tousse! tousse! tousse! Encor!
Oh! le rauque et dur accord Qui ricane!
Ce clairon large et profond
Sonne pour ceux qui s’en vont La diane.
Tousse! C’est le cri perçant Du noyé lourd qui descend Sous l’écume. | Tousse! C’est lointain, lointain Ainsi qu’un glas qui s'éteint Dans la brume.
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BALLADE POUR LES PAUVRES PETITS PIERROTS
La neige tient, décidément.
À peine le soleil s’allume
Vers midi, dans le firmament
Couleur de suie et de bitume.
On fait bien du feu; mais ça fume!
Les glaçons brouillent les carreaux.
Quel temps, ce froid dans cette brume, Pour les pauvres petits pierrots|
Quand on ya dehors un moment
A travers l’onglée et le rhume,
On en voit tomber lourdement, Comme un caillou dans l’écume, Sur la neige qui les inhume.
Sa blancheur les rend tout noirauds.
L'hiver dans la mort se résume Pour les pauvres petits pierrots.
4 Fa
Dans les mansardes mêmement
À Il en est d’autres que consume L’ogre,.de chair fraîche goutmand.
| Des bébés, que l’on a coutume
D'emmuailloter en blanc costume,
= Gêlent tous nus sous des sarraux.
| Leurs mères sont dans l’amertume
Pour les pauvres petits pierrots.
ériinrmeiresencos Ennmitiémnécet nt RCE ee a ele
ENVOI
LA NEIGE EST DRÔLE
La neige est drôle. Vlan! un bouchon blanc vous entre Dans l'œil. En même temps, sur votre nez carmin S’aplatit un flocon large comme une main.
Quelle gifle! L’hiver tout entier s’y concentré.
Paf! l’un est sur le dos. Pouf! l’autre est sur le ventre! Carambolage, bon! Le passant inhumain,
Tout près d’en faire autant, s’esclaffe, et le gamin
Vous blague en criant : « Pile ou face pour le pantre! »
On se fâcherait bien. Mais quoi? Soi-même, on rit. Car tout est si bouffon! La neige a de l'esprit Et rend cocasses les objets qu’elle déforme.
Les chevaux d’omnibus ont lhermine au garrot; Le Panthéon prend l’air d’un casque à mèche énorme, Et dans chaque statue apparaît un Pierrot.
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LA NEIGE EST TRISTE
La neige est triste. Sous la cruelle avalanche
Les gueux, les va-nu-pieds, s’en vont tout grelottants. Oh! le sinistre temps, oh! limplacable temps
Pour qui n’a point de feu, ni de pain sur la planche!
Les carreaux sont cassés, la porte se déclanche, . La neige par des trous entre avec les autans. HR Des enfants, mal langés dans de pauvres tattans, .. Voient au bout d’un sein bleu geler la goutte blanche
| Et par ce temps de mort, le père est au travail, ee. Dehors. Le givre perle aux poils de son poitrail. eo — Ses poumons boivent l’air glacé qui les poignarde.
en Ïl sent son corps raidir, il râle, il tombe, las, _ Cependant que le ciel ironique lui carde, Re Comme pour l’inviter au somme, un matelas.
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LA NEIGE EST BELLE
La neige est belle. O pâle, Ô froide, Ô calme vierge, Salut! Ton char de glace est traîné par des ours, Et les cieux assombris tendent sur son parcours Un dais de satin jaune et gris couleur de cierge.
Salut! Dans ton manteau doublé de blanche serge, Dans ton jupon flottant de ouate et de velours Qui s’étale à grands plis immaculés et lourds,
Le monde a disparu. Rien de vivant n’émerge.
Contours enveloppés, tapages assoupis, un Tout s’efface et se tait sous cet épais tapis. . Il neige, c’est la neige endormeuse, la neige
Silencieuse, c’est la neige dans la nuit.
Tombe, couvte la vie atroce et sacrilège, © lis mystérieux qui t’effeuilles sans bruit.
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LES MOMES
Les marchands de marrons allument leurs fourneaux
Aux encoignutes des mastroquets, dans les brumes.
Voici le dernier cri des chandes de cerneaux Annonçant l’hiver et ses rhumes.
Les petits va-nu-pieds qui n’ont pas de logis
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Aux fourneaux à marrons viennent chauffer leurs pattes,
Et la porte de feu met sur leurs nez rougis Des rayonnements de tomates,
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Quand le vieux Savoyard tourne ses gros yeux ronds Pour voir ce qui se passe au fond de la boutique, Les petits effrontés lui chipent des marrons
À la barbe de la pratique.
Puis ils vont, Ô vendeuse aux regards peu subtils,
Te filouter, pendant qu’à causer tu t’arrêtes,
Des cerneaux qui leur font les doigts noirs comme s'ils Avaient fumé cent cigarettes.
Entre eux, ils sont un peu frères, un peu cousins; Al
Aussi dénichent-ils des gosses, des petites, | A
Qu'ils envoient mendier, en guettant les roussins, Pour se payer deux ronds de frites.
C’est leur dîner. Et comme il faut boïre en mangeant, Comme ils adorent boire à la fraîche, à la glace, Comme ils ne veulent pas dépenser leur argent,
Ils s’ingurgitent du Wallace.
Car ils ont de l’argent, les mômes sans taudis.
Comment ? C’est leur affaire. Ils se fichent du Code,
Et volent, pour pouvoir du haut du paradis, Rigoler au drame à la mode.
Non qu’ils déboursent rien pour entrer, cat ils font
Leur contre-marque aux gens qui sortent; mais leur braise Leur sert à se payer un vague carafon
De limonade calabraise.
| À minuit, l’estomac creusé, les yeux pesants, =. Refumant les mégots jetés près du théâtre,
os Ils iront retrouver leurs femmes de douze ans | Qui couchent dans les fours à plâtre.
Ces mômes corrompus, ces avortons flétris, . Cette écume d’égout, c’est la levure immonde 2e . De ce grand pain vivant qu’on appelle Paris
| | Et qui sert de brioche au monde.
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EAU-FORTE
Il tonnait. Il pleuvait. Les ruisseaux soulevés
Rebondissaient en boue aux angles des pavés.
Calme, un voyou sifflant recevait l’avalanche,
La casquette collée au front, la face blanche,
La pipe retournée et rouge par-dessous.
Il avait vu sauter une pièce cent SOUS,
Se cognant au trottoir dans un bruit de cymbales. ee Un écu flambant neuf, un blafard de cinq balles! * 4 Il le pigea d’un bond, et le petit truand es Fit un grand pied de nez au ciel tonitruant. — 1
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Je suis le fils d'une gueuse Qui, dans ses désirs, fougueuse, Comptait ses maris par cents; Si bien que les médisants M’appellent nœud de vipères, Enfant de trente-six pères
Sans compter les passants.
Je n’ai pas connu la garce Qui m'a joué cette farce De me cacher mon papa.
Lorsque la mort VPattrapa, Elle ferma sa paupière
En dansant de la croupière, Sans dire mea culpa.
Vale SAGE
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Moi, depuis, je cours les villes, Tout plein de façons civiles, +. Cherchant mon père avec soin.
=. J'ai fouillé partout, bien loin, ne Ët, ma foi, je désespère
_— De jamais trouver ce père : | Üne aiguille dans du foin! |
Rs En attendant, il faut vivre,
Fe _ Et payer quand on est ivre.
de Donc je vole. C’est charmant!
_ Et c’est bien mon droit, vraiment.
= Car si je vole à la ronde,
| C’est ce monsieur Tout-le-monde, ne L'ancien mari de maman.
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J'ai dix ans. Quoil ça vous épate?
Ben! c’est comm? ça, na! J” suis voyou, Et dans mon Paris j” carapate
Comme un asticot dans” un mou.
Sous l bord noir et gras d’ ma casquette, Avec mes doigts aux ongu’ en deuil,
J’ sais rien m° coller eun’ roufflaquette Tout l long d’ la temp”, là, jusqu'à œil.
J’ peux m° parler tout ba à l’oreille Sans qu’ personne entend” rien du tout.
uand j” rigol”, ma gueule est pareille
À cell’ d’un four ou d’un égout.
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Mes jamb’s sont fait’s comm’ des trombones | Oui, mais j’ sais tirer (gar” B-d’ssous!) | La savate, avec mes guibonnes | Comm’ cells d’un canard eud? quinz” sous. | | ( | |
J'ai l piton camard en trompette.
Aussi, soyez pa’:étonnés :
Si jai rien qu’ du vent dans la tête :
C’est pa’c’ que j’ai pas d” poils dans F nez.
Près des théâtres, dans les gares,
Entre les arpions des sergots
e C’est moi que j” cueill’ les bouts d’ cigares 2 Les culots d’ pipe et les mégots.
Ben, moi, c’t’ existenc’-là m’assomme!
J’ voudrais posséder un chapeau.
L’est vraiment temps d°’ dev’nir un homme. | J'en ai plein l dos d’être crapaud.
Les pant’s doiv’nt me prend’ pour un pitre, | Quand, avec les zigs, sur eul zinc, J'ai pas d° brais’ pour me fend” d’un litre, Pas mêm’ d’un meulé-cass’ à cinq.
Quoiqu’en jaspin’nt les médisants, Faut pas dire qu’ ça soye d”’ ma faute :
À Mais crottas! Si j’suis pas d'la haute Ma sœur à pa’ encor dix ans.
Variante après la condamnation : Pour remplacer la dernière | strophe, qui fut supprimée, le poète écrivit ces deux quatrains (note de l’éditeur).
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Vrai, vous savez, c’est pas ma faute. ee 5 fais quoi que j peux. J’ vous dirais ben F Pourquoi c’est que j’ suis pas d’ la haute. - J? l'avais mêm? dit à m’sieu Rich’pin.
Mais faut croit’ que ça doit pas s’ dire, Puisque, pour s’êt” fait mon écho,
On la fourré dans la tir’lire.
Avec les pègres d’ Pélago.
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UN COUP D’BLEU à tien Nom d’un chien!
Ont l’ droit de s?
Moi qu’ai tou Nom de nom!
C’est pas pour faire l’ pantre.
Nom de Dieu!
J” peux boire un coup d? bleu
© V2) fi R Z £ ue O <
Quand j’ siffle un canon, Nom de Dieu!
Après un coup d’bleu.
Si les prop’ C’est qu’ j'ai plus d’ cœur au ventre,
RATE TRS | ni LR Lo É . ; ae 4e *: | tre vs fi ? Less Aoû RENE Dot | “44 A NE TE Po
Pa’ ç” que j'aime l” vin, Nom d’un chien!
Va-t-on pas m° fout” au bagne?
}” dépens’ la brais’ que j'gagne, Nom de Dieu! té
Quand j” pompe un coup d’ bleu.
Faut ben du charbon Nom de nom!
Pour chauffer la machine.
Au va-nu-pieds qui chine, Nom de Dieu!
Faut son p'tit coup d’ bleu.
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BALOCHARD
Y a des gens qui va en sapins,
En omnibus et en tramways.
Tous ces gonc’s-là, c’est des clampins, Des richards, des muf’s, des gavés.
Avec le cul sur un coussin,
On n’a pas l plaisir épatant
D’ détacher auprès d’un roussin Un’ pastill” dans son culbutant.
Puis, dans un’ roulotte, on n° voit rien; Tout d’vant vous fl comme un tébus.
Pour louper, faut louper en chien,
L’ chien n° mont’ pas dans les omnibus,
GUEUX DE PARIS
Mais, quoi! Ces ventrus sur leurs pieds N° peuv’nt plus supporter leur gaviot.
Dans les veines d’ ces estropiés,
Au lieu d’ sang il coul du morviot.
Ils ont des guibolls comm’ leur stick, RE Trop d’ bidoche autour des boyaux, RE Et l’arpion plus mou qu’ du mastic.
Les pavés leur semblnt des noyaux.
Moi, d’ marcher ça n° me fout pas l trac.
J’ai l’arpion plus dur que des clous.
Deux ronds d° brich’ton dans l’estomat, C’est pas ça qui m° pès” sur les g’noux.
Aussi j” laisse l chic et les chars Aux feignants et aux galupiers, | Et j” suis le roi des Balochards, Des Balochards qui va-t-à-pieds. #
Où que j” vas? ça vous r’oarde pas.
J? vas où que j;” veux, loin d’où que j” suis. C’est à côté, tout près d’ là-bas.
Mon pif marche d’vant, et je l” suis.
D SGD Dee er Po ot À art Sens À bit sant dt tb hd sh rcniétniet: > <br Lester.
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Et moi sauciss”, j’ su’ quand j” turbine.
Mais, bon sang! la danse s”’ débine
Dans l” coulant d’air qui boit ma sueur.
Eux aut’s, c’est pompé par leur linge.
Minç’ qu’ils doiv’ emboucaner l’singe.
Vrai, c’est pas l’ ling” qui fait |’ bonheur.
Moi j'ai | cœur gai. C’est pas ma faute.
J’ voudrais pa’ êt’ leur pardessus.
J’ rigol’ quand j” vois les gens d’ la haute
L’ cou engoncé comm’ des bossus.
On doit rien suer sous leur capote!
Et quand qu’on a sué, ça ch’lipote.
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Est-c’ qu’un mâle à besoin d’ limace, 4 D’ can’çon, d’ flanell ? C’est d’ la grimace. 7 Bon pour frusquiner nos jeun’s vieux! Le Moi, j’ai du sang, du nerf, d’ la moelle, .
Du poil partout. Ça m° tient lieu d’ toile. | J’ai froid null part, surtout aux yeux.
Aussi j suis gai. Quand la lansquine Ma trempé l’ cuir, j’ m’essui” l’échine
Dans l vent qui passe et m° fait joli; 2 Et j” soutiens qu’ les gens vraiment sales 0) C’est ceuss que pour laver leurs balles 1 Il leurs en faut cinque d” Bully. 12
Viv’ la gaîté! J’ai pas d” chaussettes; Mes rigadins font des risettes;
Mes tas d’ douillards m° servent d”’ chapeau; Mais avec vous j’ chang’rais pas d’ mise. Qué qu’ ça fait qu’on n'ait pas d’ chemise, Quand qu’on a du cœur sous la peau?
POIVROT
Eh ben! oui, j” suis bu. Et puis, quoi?
Qué qu’ vous m voulez, messieurs d’ la rousse ?
Est-c’ que vous n’aimez pas comm’ moi |
À vous rinçet la gargarousse ? | |
Voyez-vous, frangins, eh! sergots, Faut ét” bon pour l’espèce humaine. | D’vant l pivois les homm’s sont égaux.
D'ailleurs j’ai massé tout” la s’maine.
(Tu sais, j” dis ça à ton copain, Pa’ç” que j” vois qu’ c’est un gonç’ qui boude. Mais entre nous, mon vieux lapin,
J'ai jamais massé qu’à l’ver |’ coude.)
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Après six jours entiers d” turbin, J’ me sentais la gueule un peu sale.
Vrai, javais besoin d’ prend” un bain, Seul’ment j” l’ai pris par l’amygdale.
J’ sais ben c’ que vous m° dit’s : qu'il est tard, Que j” baloche et que j” vagabonde.
Mais j suis tranquill, j” fais pas d’ pétard, Et j’ crois qu’ la rue est à tout l” monde.
Les pant’s sont couchés dans leurs pieux.
Par conséquent je n° gên personne.
Laissez-moi donc! j suis un pauv” vieux.
Où qu’ vous m’emm’nez, messieurs d’ la sonne ?
Quoi? vrail vous allez m’ ramasser ?
Ah! c’est mufl Mais quoi qu’on y gagne!
J m’en vas vous empêcher d” pioncer.
J’ ronfle comme un’ toupi’ d’All’magne.
SANS DOMICILE
| Qui ça? moi, sans domicile!
Ê Si on peut dir’! J’en ai rien.
J'en ai des cent et des mille.
HAE Seul’ment j’en trouv’ pa” un d’ bien. | |
: . J” couch? quéqu’fois dans des bâtisses ; A Mais on en sort blanc partout.
He Ca vous donn’ l’air d’un artisse!
1 RAR J'ai” pas ça. Chacun son goût.
J” couch” quéqu’fois sous des voitures :
Mais on attrap’ du cambouis.
5e J” veux pas ch’linguer la peinture à me Quand j” suç” la pomme à ma Louis.
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J” couch” quéqu’fois dans les fortifes ; .
Mais on s’enrhum’ du cerveau. ce L’ lend’main, on fait | chat qui r’nifle, 5 Et l’ blair’ coul’ comme un nez d’ veau.
J” couch” quéqu’fois sur un banc d’ gate; Mais le ch’min de fer à côté
Fout tout |” temps du tintamarre.
Les ronfleurs, ça m° fait tarter.
J” couch” quéqu’fois dans des péniches; Mais quand on s° réveill”, tableau!
La Sein” vous à fait c’te niche
D” vous tremper l” cul. Moi ;” crains l’eau.
J” couch” quéqu’fois dans des pissoires; Mais on croit, quand vous sortez,
Qu’ vous v’nez d’y fair’ des histoires, =: 4j Et j” suis pas pour ces saltés. 4
1 couch” quéqu'iois chez des gonzesses; Mais j” suis dégoüûté d’ leur pieu.
Il y pass’ trop d paires de fesses.
J” suis délicat, nom de Dieu!
Enfin quéqu’fois, quand on m’ pomme,
JF” couch? au post. C’est chouett”, c’est chaud, Et c’est là qu’on trouve, en somme,
Les gens les plus comme il faut.
BALLADE DES LOUPEURS
C’est nous qu’est les ch’valiers d’ la loupe. Pour ne rien fair’ nous nous hâtons.
Sans penser à tremper not soupe, N’importe où nous nous empâtons D’arlequins, d” briffe et d’ rogatons, Quéqu’fois d’ saucisse et d’attignoles.
Quand nous somm’s pleins, nous éclatons Du cabochard aux trottignolles.
Nous somm’s dans c’ goût-là tout eun’ troupe,
Le Des lapins, droits comm’ des bâtons, : Avec un rideau sur la croupe,
| Un grimpant et des ripatons,
> Eur’ cintièm’ quand nous nous gâtons.
| Et v’à! D’ Montmartre aux Batignolles, * Nous somm’s rien bath! Nous épatons Du cabochard aux trottignolles.
GE EG
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D’ temps en temps nous tirons not’ coupe Sul” grand boulvard. Des vrais chatons Quand nous naviguons l’ vent en poupe. F2 Les galup’s qu’a des ducatons + Nous rinc’nt la dent. Nous les battons .
Qu’ les murs leur en rend’nt des torgnioles.
L” soir nous somm’s soûls comm’ des hann’tons Du cabochard aux trottignolles.
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Et ç’uilà, l’est pas lambin,
Nom de nom! Comme f s’ détraque,
Avec son bec-ed’-corbin
Et son londrès neuf qu’ sacquel!
Tiens! ? rent’ dans sa baraque.
La mienne est à ciel ouvert, Avec un parquet d’ déflaque.
C’est pas rigolo, l’hiver.
ENVOI
Prince, il fait nuit; l ciel s’opaque.
Viens-tu? J” vas poisser d’ l’auber… Au bagn’ j'aurai eun” casaque!
C'est pas rigolo, l’hiver.
Aies NET AE SENS DD Lg EPP EM 2 À
DE LOTR EE PORN RL SE OT PIE
A 3 D 2 gd ot I AL So AS Éd D he re à Or SG La 0 DE ts D a dt Ed La br + = 1
, avait.
un prince
on évince,
iSait MINCE
pince,
on tince.
pince.
lement Navet lement Navet.
, Navet.
, Navet.
é ins 1
it Simp ivait ainsi qu Ce marloupatte pâle et mince.
it Simp
les femmes qu’ Navet mangeait plus qu’il n’
’ CRÉES RTE ee ra
il v
tait respect
tait respect
EH > < Z sa A FA fn ® es on a) sa sc
imait
ais
Se nomma Et cognait dur. On le savait
Fort des flûtes et de la
Fort des flûtes et de la pince, Ilé
Ce marloupatte pâle et mince Ce marloupatte pâle et mince N'ayant rien de ceux qu’
Fort des flûtes et de la
Ilé Aux plus rup
Se nomma
À Il a
ge Got
ppp
D TANT Me ER
GUEUX DE PARIS
Le sn su ce / RS SD LRRIEES ANA É sie AT most
Malheur aux pantres de province
Qui flouaient la taupe à Navet!
Comme au drame, il criait : Vingince!
Malheur aux pantres de province!
Souvent, lardé d’un coup de bince, Le micheton nu se sauvait.
Malheur aux pantres de province
Qui flouaient la taupe à Navet!
———— ne © me mm
DAB
Paraît que j’ suis dab! ça m’esbloque.
Un p'tit salé, à moi l salaud!
Ma rouchi doit batt” la berloque, Un gluant, ça n° f’rait pas mon blot.
Qué qu’ j”’y foutrai dans la trompette, À c’ lancier-là, s’il vient vivant?
À moins qu’il sorte un jour que j” pète Et qu'il veuill tortorer du vent.
Et puis, quoi, Fifine à trop d’ masse
Pour s’ coller au pucier. Mais non!
Pendant qu’elle y f’rait la grimace,
Quoi donc que j” bouff’rais, nom de nom?
LL t ste 2 ou € Lis (
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Moi, j'ai besoin qu’ ma Louis turbine.
Sans ça j tire encore un congé :
À la Maz! Gare à la surbine! |
J” deviens grinch” quand j’ai pas mangé. £
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Vivons d° not’ viande!
? J’ai un chouett’ moure,
La bouch” plus p'tit’ que les calots,
1S après
Alors, vrai, vous trouvez qu’ je m° goute L’esgourd’ girond’ comme un’ Ostende.
Aussi j m’ai dit
Et pu
t’ dos.
MIEUX
J’aim”
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Mais ça m° rend malad’
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Franch’ment, quoi fout’? De l’épic’rie ?
Débiter d’ la moru’ pourrie,
Aussi pourri qu’ les aristos ?
Là, sans blagu”, c’est-i dans | commerce
De l’hareng saur qu’un maqu’reau perce?
J’aim’ mieux êt’ dos.
P't-êt qu'en maquillant dans la banque. ? Avec d’ la galette à la manque
On fait suer l’ poignon des gogos.
Bon p'tit truc! J’y dirais bien topel
Mais bah! L” mien est encor plus prop'e. sue
J’aim’ mieux êt’ dos. .
J'ai pensé, pour me tirer d’ peines, Fe.
À m’ fair’ frèr” des écols chrétiennes. Eh Ah! ouiche! Et l taf des tribunaux’ mo:
Puis, j suis pas pour les pant’ en robe. + Avoir l'air d’un mâ/, v’là c’ que j” gobe. ee
Faim” mieux ét’ dos. Fe J'ai bien quéqu’ part un camerluche Fi Qu’est dab dans la migastrat’muche. Fe son jaspin esbloqu” les badaudés. à Il veut m insinuer dans la rousse. ne Pourquoi pas m° fair” boufler d’ la mousse ? ni
J’aim’ mieux êt’ dos.
ge at
Final’ment sur tout ça j me mouche.
L’ turbin, c’est bon pour qui qu’est mouche.
À moi, il fait nib” dans mes blots.
Avec un’ frim” comm’ j’en ai une, Un mariol sait trouver d’ la thune.
J’aim” mieux êt’ dos.
C’est la raison pourquoi qu’ je m goure.
Mon gniasse est bath : j’ai un chouett” moure, La bouch? plus p'tit” que les calots,
LE? esgourd' girond” comme un’ Ostende.
Aussi j’ m’ai dit : Vivons d’ not” viande!
J’aim” mieux êt’ dos.
GUEUX DE PARIS
re Eva
Allons, ma fl}, l’est temps d’ brifier.
Au truc! Quoi? tu veux rentiffer ?
Gy? Pas la pein’ d’êt’ si gironde!
Alors, ta doch?, tu la gob” pas?
Faut qu’al tortor’. Nib’ dans ” cabas.
Qui qu’a massé pou’ t fout” au monde ?
Bon, tu chial’! Ah! c’est pas palas.
? conobre l’ truc; °l est dégueulas, TJ sais ben. Mais quoi? Quand l gaviot gronde! On maquill’ pas tout comme on veut.
Mezig, dans l’ temps, un peu, mon n’veu!
Qui qu’a massé pou’ t’ fout’ au monde?
2 ac né éme = * 2 it met
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LA MARSEILLAISE DES BENOITS
V’l les fanand’s qui radinent.
Ohé! tas d°’ poch'tés, Les gonciers qui nous jardinent Ï’ s’ront vraiment j'tés.
Nous la r’levons rien qu’ dans P riche, Malgré nos rideaux.
Gare au bataillon d° la guichel!
C’est nous qu'est les dos.
Quand qu’on paie en monnaï d’ singe 4 Nous aut’ marloupins, A Les sal’s mich’tons qu’a pas d’ linge, On les pass” chez paings. à Et si la p'tit’ ponif” triche .
Su’ l’ compt’ des rouleaux, | Le Gare au bataillon d’ la guichel!
C’est nous qu’est les dos.
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Pour les vieux tendeurs qu’assomme Un’ ronfle à grippart,
On s”’ camoufle en p'tit jeune homme, En tant” figne-à-part.
Quand l pant’ à l doigt dans la miche, S’i n°’ casque pas gros,
Gare au bataillon d’ la guiche! | C’est nous qu'est les dos. :
Tra
Si nos doch? étaient moins vieilles,
Se. On les f’rait plaiser.
= Mais les pauv’ loufoqu’s balaient
| Les gras d’ nos laisées.
Quand qu’all rappliqu” à la niche, Et qu’ nous somm’s poivrots,
Gate au bataillon d’ la guichel!
C’est nous qu'est les dos.
At
Bref, tout ça s’rait d’ la choquotte. ‘ Mais c’ qu'est triste, hélas!
C’est qu’ pour crever à coups d’ botte Des gens pas palas, On vous envoie en péniche À Cayenn’-les-eaux.
| V’l dans l bataillon d’ la guiche Comment craps’nt les dos.
CE
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Vous savez, la p'tit’ cot’rie, L’ couplet d’à côté,
C’est d° la colle et d” la chierie La vrai vérité,
C’est qu’ les Benoiïts toujours lichent Et s’ graiss’nt les balots.
Vive eul bataillon d’ la guiche!
C’est nous qu'est les dos.
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UN VÉNÉRABLE
Téxva moideverv. — Cléoboulos.
L'oveïc u00ù. — Solôn.
Tosobutepoy aé6ou. — Chilôn.
Krñour xahoxayaltav. — Pittacos.
Xahenoy to eb yuovur —— Thales.
Poovnory dyure. — Bias.
Kad ouyia. — Periandros.
Certes, ce n’était pas un banquier, un notaire, Un avocat. Pourtant je ne saurais m’en taire, Il était respectable et grave, étant très vieux.
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Malgré ce que pouvaient dire les envieux,
Quoïiqu’il fût de ces gens sans habits de dimanche,
Qui, se peignant des doigts, se mouchent de la manche: Quoiqu'il portât parmi sa barbe et ses haillons
Une odeur de sueur ancienne et de graillons;
Quoiqu'il eût pour garni l’hôtel de la Grande-Ourse,
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Aux pantalons pattus, aux cravates en fleur, Soulever en passant leur casquette de soie.
tre ainsi salué, c’est sa gloire et sa joie.
Se sentir un aïeul adoré, quel bonheur!
N'est-ce pas comme qui dirait sa croix d’honneur
O vénérable! On l’aime, on le gave, on le soûle, Pouf montrer aux enfants, aux femmes, à la foule,
Qu'un vieillard à toujours tout ce qu’il doit avoir Lorsque dans sa partie il a fait son devoir.
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Quand, soûls, nous braillons un chant, D'’aucuns vont nous reprochant
Notre dignité partie.
Laissez-nous! Les jours sont courts.
On n'est pas gai tous les jours
Dans notre partie.
Vous nous appelez des fous.
Mais, braves gens, savez-vous Que pour jouer ce rôle Nous crevons de faim souvent ?
Et dîner avec du vent,
Ce n'est pas très drôle.
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La faim, la soif et le froid Sont les sujets de ce roi Qui s'intitule poëte.
Pauvre roi, qui plus d’un jour Donnerait toute sa cour
Pour une omelette!
C’est entendu, c’est certain,
Nous aurons quelque matin
Notre colonne Trajane.
En attendant ce moment,
Nous la changerions vraiment Pour un mac-farlane.
L’auréole et ses rayons, Sacrebleu! nous les payons En misère avec usure.
Nous célébrons notre los.
Quel hymne! Mais nos sanglots Battent la mesure.
Vous qui buvez sans témoins, Et qui mangez pour le moins
Trois fois par jour à votre heure,
Taisez-vous, quand par hasard Nous attrapons une patt De l'assiette au beurre.
tt
Ne faites pas les méchants.
N'ayez pas, grâce à nos chants, | Des digestions moins calmes.
| Ventres creux et gosiers secs,
| Nous aimons vins et biftecks
Autant que les palmes.
Laissez-nous donc rire un peu.
Aujourd’hui le ciel est bleu,
Notre tristesse est partie.
Laissez-nous! Les jours sont courts.
On n’est pas gai tous les jours Dans notre partie.
IT
CHANSON DES CLOCHES DE BAPTÈME
Orléans, Beaugency.
Notre-Dame de Cléry, Vendôme, Vendôme !
Quel souci, quel ennui, De compter toute la nuit Les heures, Les heures!
Philistins, épiciers, Alors que vous caressiez Vos femmes, Vos femmes,
En songeant aux petits
Que vos grossiers appétits Engendrent,
Engendrent,
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Vous disiez : ils seront, Menton rasé, ventre rond, Notaires, | Notaires.
Mais pour bien vous punir,
Un jour vous voyez venir Au monde, : Au monde, à
Des enfants non voulus 1 Qui deviennent chevelus Poètes, + Poètes. RAS
Car toujours ils naîtront 1 Comme naissent d’un étron | É
Des roses, “4 Des roses. 4
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LE NEZ VIOLET
A RAOUL PONCHON
ne Comparer toujours nos nez
É - Bourgeonnés
Fe. À des rubis, je condamne
Joe Cette comparaison-là.
Changeons-la!
Qui n’a qu'un cri n’est qu’un âne.
Aux nez rubis rubiconds Nous piquons La couleur du sang; c’est triste.
J'aime le mien quand il est Violet
Comme une douce améthyste.
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Vois ce nez rouge et camard, Quel hormard!
Compare-le donc avecque
Le tendre et clair demi-ton Du piton
Habillé comme un évêque.
Quand je lorgne en tapinois Son Mminois,
Il sourit comme un augure.
Ah! quel bon évêque j'ai Bien logé
Au mitan de ma figure.
Pour qu’il soit bien enchanté En santé,
Mes mains de lui sont voisines.
Mes dix doigts sont ses valets.
Mon palais
Flambe au feu de ses cuisines.
Mais il me rend bien mon dû.
Rond, dodu, Il semble un roi de kermesse, Et jamais mon verre plein Ne se plaint Quand au fond il dit la messe.
Tu me diras que le tien
2 Est chrétien | . Ni plus ni moins que le nôtre, | D Et qu’un rouge cardinal, | 2} Fes Moins banal, L SE Comme évêque en vaut un autre.
Moi, je te soutiens que non, | Nom de nom!
Pt - Car un cardinal peut être Un monsieur laïque, au lieu,
Nom de Dieu!
Qu'un évêque est toujours prêtre.
SRE Te voilà par le clergé ee. Submetpé, ee Ponchon, grand nez-culottiste!
| Nez de rubis, singe-nous!
À genoux Devant le nez d’améthystel!
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IVRES-MORTS
Si nous faisions une orgie, Trognon, qu’en dis-tu ?
Lit défait, nappe rougie, Zut à la vertu!
Notre amour qui vient de naître
Demain sera mort peut-être
Avec cette nuit d'été.
Pour qu’il voie au moins l'aurore,
Il faut boire, et boire encore, Boire à sa santé.
Le vin coule, coule, coule.
Coulons comme lui.
Sous le large flot qu’il roule Roulons notre ennui.
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Dans sa pourpre qui ruisselle Flambe une longue étincelle, Rayon du couchant vermeil.
Afin d’égorger ma peine, Prends ma poitrine pour gaine, Poignard de soleil.
Le vin glousse une romance Dans les longs goulots.
Les flacons à large panse Versent des sanglots Le flot chantant diminue.
La bouteille toute nue Va tomber en pâmoison, Et dans ce cristal splendide, Comme moi sonofe et vide, Dort notre raison.
Tiens! je bois. Passez, muscade!
Toi, les doigts tremblants, !
Ton vin fuit et fait cascade | Entre tes seins blancs.
Comme il s’éparpille en route!
Au tétin rose une goutte
Forme un rubis rouge et clair,
Flacon qu’un joyau décore,
Je veux mordre et mordre encore
Ton goulot de chair.
" ; Vensnspssper re
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Comme des bœufs à létable Laissant choir nos fronts, Mignonne, entrons sous la table; Nous y dormitons.
Loin du fauve éclat des lampes, Nous rafraîchirons nos tempes Dans les flaques du parquet, Et sur ta lèvre pâlie Je boirai jusqu’à la lie Ton dernier hoquet.
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J’ai pleuré, j’ai souffert d’un long amour déçu, 2 Et je me suis repu de larmes et de fièvres.
“ Cela ne nourrit pas, je m’en suis aperçu.
Frère, bois à plein verre et baise à pleines lèvres.
Mange aussi! Manger, boire et baiser, tout est là. Le corps bien satisfait fait la chair bien vivante. es Santé du corps, cresson de l'esprit! Et voilà ne | Pourquoi je suis un porc et pourquoi je m'en vante.
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Oui, je pleurais hier et j’en voulais moufit.
Frère, étais-je assez bête? Ah! j’aime mieux être ivre! Et tout de suite! mieux vaut tenir que courir. Verse-moi du vieux vin, beaucoup. Frère, il faut vivre!
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Et fais-nous apporter des viandes, du jambon Rose comme une joue en fleur de miss anglaise, Et du roastbeef saignant. Frère, le sang est bon.
Et déboutonnons nos gilets tout à notre aisel
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Le saucisson non plus, frère, n'est pas mauvais. C’est l’éperon à boire. Ohél qu'on nous l'amène! Nous lutterons avec la ripaille, et je vais Enterrer son armée au creux de ma bedaine.
Et des femmes! Où sont les femelles, voyons ? Non pas de celles-là qu’on aime à perdre Pâme, Et dont les yeux sont des pièges à papillons Où le poète va se griller à la flamme;
Non! Mais bien celles-là dont les luisantes peaux Se tendent sur des chairs élastiques qu’on touche, Et dont les larges seins sont un lit de repos.
Tranquille où le désir rassasié se couche.
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Frère, veux-tu dormir sur ce bon matelas ?
Jusqu’à l’heure où le ciel est bleu comme du soufre Qui flambe, nous ferons un long somme, étant las. Nous ne rêverons point, car en rêvant on souffre.
hi Et demain, au réveil, nous serons frais et gais: re Nous aurons ce beau teint fleuri que l’on révère; He Nous chanterons; et quand nous serons fatigués, Nous recommencerons à vider notre verte.
> Et nous irons ainsi demain, après-demain,
A Toujours. Si quelqu'un dit que l’on se déshonore À ce jeu, nous ferons, en nous tenant la main, Âu nez de sa vertu ronfler un rot sonore.
L’honneur, c’est de bien vivre et d’être très heureux. Ventre libre, pieds chauds, cœur vide et tête froide. Au diable les prêcheurs rigides! Bren pour eux! C’est l'affaire d’un mort de se montrer si roide.
ee Nous, nous sommes vivants, et très vivants, mortbleu! Ma Nous trouvons le vin bon et les femmes bien faites,
hi : Êt nous ne voulons pas mettre un crêpe au ciel bleu, Re Ni penser qu’il y a des lendemains aux fêtes.
Quels lendemains, d’ailleurs ? La mott n’en est pas un. Ce n’est pas un coucher qui promette une aurore: C’est le retour d’un peu de rien au tout commun: Sous un aspect nouveau c’est de la vie encore.
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Mais voilà! Quelle vie? Est-ce ma vie à moi?
Non. Quand je serai mort, j’aurai fini ma vie.
Tu ris? Tu me crois soûl, n’est-ce pas! Et pourquoi? Ma phrase à La Palice aurait pu faire envie,
Soit! Mais ce La Palice était un incompris.
On à dit un grand mot en disant qu’un quart d’heure Avant sa mort. Tu sais le reste; il a son prix,
Et dit qu’il fait bon vivre avant que l’on ne meure.
Donc, frère, encore un coup, mangeons, buvons, baïisons, Vivons, pleins d’une faim de vivre inassouvie! Et quand la mort clora nos mâchoires, faisons Du hoquet de la mort un salut à la vie!
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RS - Qui parfume ta cambriole.
ht Ho! salivergnes et bouchons!
Et si tezig tient à sa boule, Fonce ta largue, et qu’elle aboule Sans limace nous cambrouser.
Nouzailles paîrons notre proie À ta marquise d’un baiser | À toi d’un coup d’arpion au proye.
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Dégager la doctrine philosophique contenue dans ce mot de Platon : & +1 üv ruyü.
(Sujet de dissertation latine.)
Faut-il tant penser? C’est sot
Et ça fait mal à la tête.
De Platon ; je tiens un mot
Qu’avec Platon je répète :
Bah! zut! 8 =: à TUYU)
À l’hasard de la fourchette!
Bah! zut! £ 1 à rvyà |
J” vas fourter mes doigts dans l pot.
Autrefois chez Paul Niquet Fumait un vaste baquet
Sut la devanture.
Pour un ou deux sous, je crois, On y plongeait les deux doigts, Deux, à l’aventure.
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Les mets les plus différents Étaient là, mêlés, errants, Sans couleur, sans forme:
Et l’on pêchait, sans fouiller, Aussi bien un vieux soulier Qu’une truffe énorme.
Faut-il hésiter ? C’est sot.
Risquons nos deux sous, Lisette,
De Platon je tiens un mot
Qu’avec Platon je répète :
Bah! zut! 8 51 &v svyül
À lPhasard de la fourchette!
Bah! zut! £ à ruy& |
J’ vas fourrer mes doigts dans l pot.
Que la vie est bien cela!
On pêche, on tire, et voilà Misère ou bombance.
Chacun n’a payé qu’un sou;
jun part à jeun, l’autre soûl.
Ainsi va la chance.
Au plus affamé parfois
Rien ne reste entre les doigts Qu’une asperge à l’huile.
Un vieux, qui n’a qu’une dent,
Au bout d’un tendon pendant Tire un os fossile.
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Faut-il en pleurer? C’est sot.
Que j'aie os ou vinaigrette,
De Platon je tiens un mot
Qu’avec Platon je répète :
Bah! zut! 5 x av ruyo!
À l’hasard de la fourchette!
Bah! zut! 8 51 àv svyo!
J” vas fourrer mes doigts dans l pot.
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Comme un autre j’eus mon jour Où je croyais à l’amour Sans fin et sincère. J'ai vu depuis ce que c’est.
Il dure le temps qu’on met À vider un verre.
Ta maîtresse, si tu veux, Sur un signe de tes yeux À tes pieds se vautre.
Vile esclave, à deux genoux Elle t’aime... Tournons-nous, Elle en baise un autre.
Faut-il en pleurer ? C’est sot.
La femme se vend. Achète!
De Platon je tiens un mot Qu’avec Platon je répète :
Bah! zut! 5 +1 &v ruyül
À l’hasard de la fourchette!
HE À Pi :
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Bah! zut! 5 +1 àv rvyül J” vas fourrer mes doigts dans l pot.
J'ai fait, quand j'avais quinze ans, Des rêves éblouissants Qui parlaient de gloire.
Dans ma tête j’avais mis Que j'étais grand; mes amis Me disaient d’y croire.
Aujourd’hui j'écris ces vers.
Ils vont droit ou de travers :
Lequel? peu m'importe.
Ca m'amuse qu’ils soient lus:
Mais à qui me promet plus Je ferme ma porte.
Faut-il en pleurer ? C’est sot.
Que je sois ou non poète,
De Platon je tiens un mot
Qu’avec Platon je répète :
Bah! zut! £- 0 rv/6 |
À l’hasard de la fourchette!
Bah! zut! £: 0) ru |
J” vas fourrer mes doigts dans P pot.
J'ai passé plusieurs hivers À lire en jargons divers
Plus d’un philosophe.
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Ils sont de noir habillés,
Et leurs esprits sont taillés
_ Dans la même étofñle.
Des mots, des mots et des mots! |
Nous sommes des animaux, a Voilà mon système. Fe
Qu'on le prenne par un bout |
Ou par l’autre, le grand Tout | Est toujours le même.
Faut-il tant penser ? C’est sot, se | Et ça fait mal à la tête. 2 De Platon je tiens un mot Qu’avec Platon je répète :
Bah! zut! & xt av roy à |
A l’hasard de la fourchette!
Bah! zut! £ 1 av TU) | LE J’ vas fourrer mes doigts dans f° à
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Même toi, mignonne si fraîche.
| Ils nous font peur avec leur prêche.
Mais au diable. Je suis viril,
| Et je veux mourir sut la brèche.
- Trinquons du verre et du nombril. es ENVOI
En attendant la Mort qui pêche Les gens pour les mettre en baril, .
Bien heureux est celui qui pèche! e Trinquons du verre et du nombril. 5
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MAUDISSONS BOURGET
De Malgré le chocolat trop raffiné du Carme,
re J'ai fait un déjeuner très faible chez Bourget.
é Il n'avait pas de vin! Et, plein d’un sourd vacarme, . Comme mon eStomac, noyé d’eau, s’insurgeait,
AT
| Ils disent : « Vin Joyeux, vin c ei Si les grands monts buvaient + | Ils auraient sous leur neige un Et ces bons vieillards soûls b
ouleur d’amarante,
On Sang trempé de miel e tête odorante, ondiraient dans le ciel. »
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Ft j’ai pensé : les monts seraient bien plus sublimes S’il nous offraient soudain cet énorme tableau.
Et j’ai maudit Bourget, pauvre faiseur de rimes,
Qui, me prenant pour un sommet, m'abreuvait d’eau.
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| Ouf! j’ai soif comme si je mâchais de la laine... ee Allons! donne l’avoine à mon gosier fourbu. ER Du vin! nous faut du vin! Je veux que mon haleine Eos Suffise pour soûler ceux qui n’auront pas bu.
+ Je veux qu’en me voyant le Panthéon recule, Craignant d’être écrasé par mon choc, et je veux
Faire ce soir le jour après le crépuscule, Grâce au soleil dont les rayons sont mes cheveux.
Qui par mon flamboiement vont être illuminés.
Allumera sa pipe aux braises de mon nez.
ne ee te mme de “re. GRR gg A mr mt emporter … _ tete een ln eue ne ee me TS NN eRERRERSn Re ee en ee Pen
Tiens! prenons l’omnibus, tout couvert de gens ternes
re Le vieux cocher, prenant mes yeux pour ses lanternes,
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De l’Odéon pensif aux tristes Batignolles
Nous irons. elle va la comète qui luit!
Chez le mastroquet gras qui vend des attignoles Nous boirons du vin doux qui fait pisser la nuit.
Nous pisserons, très beaux, très heureux et très dignes, Nous appuyant du front au mur éclaboussé,
Et les Batignollais verront un jour des vignes
Fleurir le long du mur où nous aurons pissé,
PROLOGUE FANTAISISTE
Le 9 août 1873, dans la salle de la Tour-d’Auvergne QE M. Jean Richepin offrit à la presse et aü Paris littéraire Ets une curieuse représentation composée de trois actes en
vers : Le Duel aux Lanternes, comédie de Paul Arène;
l'Etoile, drame d'André Gill et Jean Richepin: la Ronde
de Nuit, comédie d’Ernest d’Hervilly. Les trois pièces ee furent jouées avec le plus grand succès par le poète lui- EE même et une troupe de ses amis. Voir les teuilletons | dramatiques de l’époque.
(Note de l'éditeur.
_ Mesdames et Messieurs, c’est comme un fait exprès, Ni Rien ne marche. Tantôt nous pensions être prêts; is On avait répété; chacun savait son rôle.
Tee Celui-ci très tragique, et celui-là très drôle. | Au son du piano plaquant de doux accords
Notre premier comique a le toupet tout dtoit
HE
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Nous étions à notre aise, au milieu des décors, Comme un poisson dans l’eau, comme une fleur dans l’herbe.
LA
C'était charmant. C'était parfait. C’était superbe.
Tout à coup, au moment de lever le rideau, La scène nous paraît un horrible radeau Ballotté par les vents, battu par la tempête, Et nous ne savons plus où donner de la tête.
De frayeur. L’amoureux, transi, reste si froid Qu’en les touchant à peine il frappe les carafes. Le père noble fait des sourcils en paraphes
Et roule de gros yeux blancs et dépareillés.
Bref, nous hésitons tous, stupides, effrayés, Ahuris, et craignant la colique ou la crampe, Devant la formidable aurore de la rampe.
Ah! lorsqu’on se sent là pour la première fois, Près d'affronter ces yeux braqués, et sous le poids De ce silence affreux qu’il faut bien que l’on trouble, | On regarde ce gouffre en tremblant, on voit double, ee On voudrait fuir, se taire, et de plus se montrer. + On sent là comme un chat qui ne veut pas rentrer. Que faire cependant ? Il faut lever la toile.
Oh! comme on resterait volontiers sous ce voile! ne Mais le public murmure et déjà fait : Ah! Ah D Il faut se décider. Alors un brouhaha re S’élève : on crie, on court, on s’appelle, on se cherche, On embrasse un portant, on enlace une perche,
On se serre la main en tombant dans des trous,
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RE ti HT: On pleure dans le sein des pompiers qui sont doux, | is On passe son pourpoint en guise de culotte, | Lee On laisse sa perruque au fond de sa calotte, À pue On se colle une barbe au front avec orgueil, | dE: Et l’on se met du rouge avec le doigt dans l'œil. | 1É | |
DE : Donc, Messieurs, sur vos fronts n’amassez pas de rides.
LES Vous qui vintes ici, sous ces climats torrides,
Hi: Soyez bons jusqu’au bout. Que si, sur quelque point
Mir. Nous nous sommes trompés un peu, ne riez point,
LUN 1 x ‘ e 2
ni: Que vos bouches, enfin, n’affectent pas des formes
Le Circonflexes, devant nos sottises énormes.
His Et, tenez, nous jouons dans un drame écossais
FE Et très féroce, avec des costumes français,
mi: Et parmi les splendeurs d’un ex-palais tragique.
5 Nous donnons un grand bal, qui doit être magique,
1 Dans un petit jardin de guinguette, avec dix
MA +. à ; : : 2 : ;
FR Ou quinze lampions qui servirent jadis.
ee Nous avons une pièce en un décor de ville
ME Qui doit représenter l’espagnole Séville,
TES Et sur lequel, comme un dos de caméléon,
Sr On voit s’enfler le dôme altier du Panthéon.
AU Bah! tout cela n’est rien. Dites-vous que Shakespeare,
‘de Se jouait sans décors et n’en était pas pire.
Bi: Certes, nous n’avons pas l’outrecuidance, non,
Hi. De comparer nos noms obscurs à ce grand nom.
die Mais enfin, si nos vers disent ce qu’il faut dire,
Hi Si nous faisons sonner les sanglots et le rire,
Hit: Si notre jeu traduit dans sa naïveté
EESTI | à 2: | Mir | Hi | ‘148 4 28 k Ÿ j 1 | | UE
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Ou lâpre passion ou la franche gaîté, Si vous vous sentez pris aux mailles de la rime,
C’est tout! Vous n’oserez vraiment nous faire un crime Des mille petits riens que verront les railleurs.
C’est dans vos cœurs que sont nos décors les meilleurs.
Je vous ai fait, Messieurs, des aveux très honnêtes; Ft Tenez-m'’en compte. Allons, essuyez vos lorgnettes Allumez dans vos yeux un indulgent flambeau; Tâchez, ce qui sera laid, de le voir en beau. : Songez que cette chose aura ceci pour elle
Qu’elle est hardie et jeune, et quelque peu nouvelle. Donc, soyez bons!
Et vous, Ô rois, Ô potentats, .
Critiques influents tout couverts d’attentats, nee O tigres que la presse abrite dans ses jungles, N’aiguisez pas vos crocs, n’allongez pas vos ongles, FER Et, comme de bons chats faisant un gros dos rond, a Sans trop vous endormir, pourtant, faites ronron. .
NOS REVANCHES
Le bourgeois digère, gavé,
Ses trois repas et son bien-être, Et rit de voir sur le pavé
Les poètes traîner la guêtre.
Mais que vienne enfin notre jour, Parmi le public idolitre,
Nous sourions à notre tour Quand il fait la queue au théître.
La, nous le menons par le nez, Comme un enfant dont on s’amuse.
Dans ses deux gros yeux étonnés Nous faisons pleurer notre Muse.
tt
Même avant le succès, d’ailleurs, Nous avons contre cette engeance, Sans compter les bons mots railleurs, Plus d’une arme et d’une vengeance.
Nous avons le chant, la gaîté, L'esprit qui guérit bien des choses, Et le grand orgueil indompté Qui nous fait des apothéoses.
Nous avons deux divins flambeaux Dont la gloire les tarabuste :
C’est d’être jeunes, d’être beaux!
Nous avons l’air de notre buste.
Ils disent en se rengorgeant :
« Vous n’êtes pas de ma famille.
« Sans-le-sou, voyez mon argent.
« Tope, vous n’aurez pas ma fille. »
Mais tes filles sont mal en chair;
Nous n’aimons pas les pommes aigres;
Et tout l’or du monde, mon cher, Ne donne pas de gorge aux maigres.
Près de ta fille, épouvantail
Dont le nez pointu nous éborgne, Nous faisons sous son éventail Rougir ta femme qui nous lorgne.
GUEUX pas,
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Malheur aux pauvres! C’est l’argent qui rend heureux. Nr Les riches ont la force, et la gloire et la joie Fe Sur leur nez orgueilleux c’est leur or qui rougeoie. L'or mettrait du soleil même au front d’un lépreux.
Îls ont tout : les bons plats, les vieux vins généreux, ee: Les bijoux, les chevaux, le luxe qui flamboie, ie Et les belles putains aux cuirasses de soie 2e Dont les seins provocants ne sont nus que pour eux.
Bah! les pauvres, malgré la misère sans trêves, Ont aussi leurs trésors : les chansons et les rêves. Ce peu-là leur suffit pour rire quelquefois.
J'en sais qui sont heureux, et qui n’ont pour fortune Que ces louis d’un jour nommés les fleurs des bois = Ét cet écu rogné qu’on appelle la lune. me
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Nettoie avec la rouge lie Des brocs, Loin des larmes et des sirops, Tes crocs, Et lance à la mélancolie Des rots.
Et prends une purge, bégueule!
Du miel
Ne t’irait pas; prends du gros sel.
Duquel ?
Je m'en moque un peu! Mais dégueule Ton fiel.
Puis, bois! Et sans faire scandale, Sans bruit,
Éclaire avec le vin qui luit Ta nuit,
Et soûle, ivre-morte, ravale L’ennui.
Nous allons lâcher d’un coup d’aile Le sol.
Monté sur un flacon sans col, Ton vol
Va planer dans l’air qui ruisselle D’alcool.
men I D 0 9
Pout luth Bren! zut!
Sans but, Nous dirons aux tristesses mornes
Sut des cheveux de femme en rut
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LE VIN TRISTE
J’ai du sable à Pamygdale.
Ohé! ho! buvons un coup, Un, deux, trois, longtemps, beaucoup!
Il faut s’arroser la dalle Du cou.
J'ai le cœur en marmelade, Les membres froids, l’esprit lourd.
Hé! ho! crions comme un sourd Pour étourdir ce malade
D'amour.
J'ai le nez blanc, l’œil qui rentre, Le teint couleur de citron,
Le corps sec comme un mitron.
Je veux trogne rouge et ventre Tout rond.
LA CHANSON DES GUEUX 1x, Vingt in.
je me panse.
glouglou moqueur
is taite ma rancœur, Mon cœur.
De v Pour eau.
Nous tuerons l’amout bourreau Qui met dans mon vin mes larmes
Je veux être une outre emplie Que les verres soient mes armes!
Moi je serai leur fourreau.
Et puisque tout fut en vain, Et j’enterre dans ma panse
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PÂLE ET BLONDE
Pâle et blonde, très pâle et très blonde, Ô mon cœur, C’est ainsi que tu l’aimes, ss Lorsque sur toi l'ennui comme un condor vainqueur See. Étend ses ailes blêmes,
Lorsque tu sens en toi monter le goût amer .
Des voluptés passées, ns
£ Lorsque tu voudrais bien boire toute la mer | — Pour noyer tes pensées, | ne
Lorsqu’un désir te prend, frénétique et moqueur, Es
De t’en aller du monde, se
. Pâle et blonde, très pâle et très blonde, Ô mon cœur, is Tu laimes pâle et blonde,
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Ouvre ta bouche ent Ton ennui dans la bière
Que dissipe une haleine.
Et mets la bière en
Aussi blonde que Plus blancs
Ses cheveux d° Laisse
Qui san
Pâle et blonde, très pâle et très blonde, elle est là Laisse-la donc entrer
C’est elle, la bonne #4. Allons, tends-lu
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Pâle et blonde, et laissant autour d’elle ne
Aussi pâle qu’un cla
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MON VERRE EST VIDÉ
Dans un verre de Bohême Creux comme un ravin,
J'ai versé du vin que j’aime.
J'ai versé du vin.
Mon estomac peu sévère S’en est inondé.
J'avais du vin plein mon verre.
Mon verre est vidé.
Le vin fumeux de la gloire Tenta mon cerveau, Et je voulus aussi boire De ce vin nouveau.
Ce vieux tonneau qu’on révère, Je lai débondé.
u En songe, il remplit mon verre.
Mon verre est vidé.
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Dans ce vin fraudé,
J'ai bu amour à plein verre.
Mon verre est vidé.
Dans un coin bien clos,
J'ai fait du vin de mes larmes Et de mes sanglots.
De fiel transsudé,
J'ai bu sans pâlir un verre.
Mon verre est vidé.
C’est du mauva De mon cœur ridé
Le sang pleure dans mon verre.
Mon verre est vidé.
Du bouge au N'importe
Effeuillant la prim Que boire Reste le sang d
Qui mor Or, je m’
L’amour est une
Loin des chants et des vacarmes, M
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POLICHINELLE
De leur dôme parfumé
Les promenades couvertes,
Près de lOdéon fermé Montrent leurs feuilles ouvertes.
Je vais sous leur parasol Masseoir sur les chaises blanches Aux premières de Guignol
Qui monte en plein vent ses planches.
C’est Colombine, Arlequin, Pierrot et Polichinelle, Cassandre, vieux mannequin, La comédie éternelle!
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Dans notre esprit habité
Par des illusions brèves,
Ainsi la réalité
Vient terminer tous nos rêves.
On faisait un doux roman
Sut l’antique ritournelle, Quand arrive au beau moment Le couic de Polichinelle.
Couic! il faut te déranger, Dit la panse inassouvie.
Couic! rêver est un danger Quand on doit gagner sa vie.
Couic! travaille, va, viens, cours, Le reste n’est que mensonge,
Et les instants sont trop courts Pour les dépenser en songe.
O vie âpre qui nous tords Comme un grain dans une roue, Vie aux yeux creux, aux pieds tors,
Aux doigts crochus pleins de boue,
Polichinelle moqueur,
Ventre, amour, chose infernale Qui viens nous percer le cœur De ta pratique banale
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BOUT DE SPLEEN
Sur notre ridicule sphère,
Tous les instants sont dépensés À des regrets ou des pensers.
Somme toute, mauvaise affaire ?
| Et voilà pourquoi nous allons
| Comme l’on fait un mauvais rêve, Pourquoi, la vie étant si brève, Les jours semblent souvent trop longs.
pl PT Pre Le : Pure 0) ” AS à mA 1" A { .
L Énc |" Fr 4 ape 1% : ? r, on 7 ke = LA PES à Ar 7e dncdagihes à d FRE Â er ei BR NRINITIENTERTE ATEN. 2 4 f
RU DE Nm ga A: 20 ! éd
s 22 de A : # p : N ee d À APE hey . e : Le s # j y N ÿ * / Ter Dis Pres : . / ’ v La ets L * "4 ES - a}; - Lt 3" ù # dc * :
PERRIER ROIA NES ANT EPS ES AE ANS FN NS | “ % à LS ne Mdr Gus aa Te MEN SET TL ar DRE at ef 2 ons . ARE ET NS DFPT 4 ; S \ : 8 \ se 2 re oh a ARE, 4 LAS JF NOR PTE Les l L : nr Ne Pr} sé x ALT 27 2 er y k t t : N pu LA ER 4 d ‘ à 2/1 - RÉUEE LA 7 Uri Me PRIE FF m'est ER &} ‘ 1e, = L + La, A : 4 ! : © … » y +: VO LP ; “ y su * <. ;. (re V4 dc, ER TEEA Rs Sr LÉAT e e- , Lt C4 =. d 2 eut + « Ni : : * ke * J < un , n1A ; Nr r : n > F &. 3 : À y sa LOUE d Logis Ur D gl AN HONTE D png à (a) ré SNL 4 Litét its LE 3 rt à À 14 = Cite. 4 : k ie ÿ - #42 PARENT à 4 | 7 : ee 2 té F : c x S0 ATP AN UC IR MN AT Ne NL PRET RE ANR ES EN LR C'UEV/ANET At TU | SRE hs sua tete LS \ A « CRI. CETTE te tT CR Aa S GARE ol Sr de. » : tte ie ESS TER Ce PRE he in 0 LUE NN SORA PME NE LAN € 1 PINS be DE" NE HAN | re « ErA er ve peur UNIS CS RTE RES UE TO 7 DD PTS PE) AT ARE Ne 4; K - ” 4 PARENT RO PI ER EM ES OUR LS PHNE 2 d SPORE ANT ANR M RE ANRQUE Eu, Au | en 1 A nn one EBAoe DEL ASTUCE Déipn UM e ten ne: in 18. ed hat ete RAP VERRE k F ” id FR x MES t CPPER EYE HQULRE <ÉNÉS)EI ME à " AITALE À à Mel CT FPS UT EL Ti 2vee ré R Li À j ; | PET eV ENS TRS EE QT À ARE ef 2/2 ner À JET DRAP AO ETS RARES ER OS ATP Ne RR Een pe DS. RE DEN) à bo PL UNE SE 21 ch -e F 2 dE l'âtsst AVE DE ‘ ÿ à : 3
TEL RRQ PRET De DES UE RU pe eue VUS = < A NS pre £ : 2 Le + A = 2 A ; 5 NS LN
FRANÇOIS VILLON
On ne sait pas pourquoi cet homme prit naissance
Et pourquoi mourut-il? On ne l’a pas connu.
Îl vint nu dans ce monde, et, pout comble de chance, Partit comme il était venu.
La gaîté, le chagrin, l'espérance, la crainte, AE Ensemble ou tour à tour ont fait battre son cœur ja | Ses lèvres n’ignoraient le rire ni la plainte. Son œil fut sincère et moqueur.
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II mangeaïit, il buvait, il dormait: puis, morose, Recommençait encor dormir, boire et manger:
Et chaque jour c'était toujours la même chose, La même chose pour changer.
Il fit le bien, et vit que c'était des chimères. Il fit le mal; le mal le laissa sans remords, Il avait des amis; amitiés éphémères!
Des ennemis; mais ils sont morts.
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Il aima. Son amour d’une autre fut suivie, Et de plusieurs. Sur tout le dégoût vint s’asseoir. Et cet homme à passé comme passe la vie; Entrez, sortez, et puis bonsoir!
MON PETIT TOUTOU
Pück, Buchon, Buchasson, Buchinier, dom Buchet, II me plaît d’évoquer ce soir dans un poème
. Le temps où votre maître au sixième perchait,
=: Le temps où nous avons vécu notre bohème.
Nous avons passé là, mon petit Buchinier, D’octobre à février, cinq mois durs comme roche: Pour moi surtout, pour moi poète de grenier
Qui n’entendais sonner que du vent dans ma poche.
Vous, vous étiez heureux, toutou blanc au nez noir. Vous avez toujours eu bon gîte et panse pleine.
Plus souvent qu’à mon tour je déjeunais d’espoir ; Mais je vous achetais trois sous de madeleine.
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Vous étiez tout petit, étant enfantelet,
Et, pour que vous n’eussiez pas trop froid dans les rues, Je vous portais, mignon, au creux de mon gilet
Où vous fîtes parfois des choses incongrues.
Vous étiez tout frisé, tout soyeux et tout blanc, Un peu café-au-lait derrière chaque oreille.
Vous aviez, vos cheveux aux brises s’envolant, Un air ébouriflé de fille qui s’éveille.
Vous nm'étiez pas gourmand, sinon d’un plat nouveau. Ainsi je me souviens que vous fûtes malade
Pour avoir trop goûté de la tête de veau.
Aussi, pourquoi manger de la viande en salade ?
Très brave, vous traitiez comme des épiciers
Les dogues les plus gros, les plus fauves cerbères. Vous boitiez du derrière à gauche, et vous pissiez Tout droit, la tête en bas, le long des réverbères.
Vous étiez curieux comme une femme, et quand, Vous croyant endormi, je rimais quelques phrases, Si je vous regardais, je vous trouvais braquant Vos petits yeux malins pareils à deux topazes.
Vous aimiez voir, savoir. Vous m’étiez pas un chien, Mais un petit quelqu’un pas comme tous les autres. On comprenait que vous étiez Parisien,
Au courant de Paris, et presque l’un des nôtres,
pes
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Vous aviez ce qu’il faut pour vieillir avec nous. Mais je rêvais pour vous plus douce destinée : Mes parents vous berçant le soir sur leurs genoux Leur jardin, leur grand lit, leur latge cheminée.
nu
Je me disais : « Dom Buche y vivra comme un prince ». Êt je vous emportai là-bas, loin de Paris.
Êt vous en êtes mott, d’avoir vu la province.
Car vous n’étiez pas fait pour ces tranquillités. Il vous fallait Paris et ses bruits, et ses fièvres. Vous êtes mort du mal des enfants trop gâtés Qui sous trop de baisers sentent pâlir leurs lèvres.
Vous dormez maintenant dans un coin du jardin,
Au pied d’un rosier vert qui vous couvre de roses.
Êt je n’ai pas reçu vos adieux, quand soudain
Sur vos yeux grands ouverts la mort mit ses mains closes.
O province! pays des gens trop bien nourris!
Votre regard humain dans l’ombre me cherchait. Me voici, mon petit ami, dans un poème.
Pück, Buchon, Buchasson, Buchinier, dom Buchet, Compagnon avec qui j’ai vécu ma bohème.
Je me souviens de vous, et je n’oublierai pas
Votre esprit, votre cœur, votre mine blanchette, C’est pourquoi j’ai sauvé tous vos noms du trépas, Pück, Buchon, Buchasson, Buchinier, dom Buchette.
Les gueules du couchant dans nos cœurs terrassés
NOUS AUTRES GUEUX
SONNET IVRE
Pourtant, quand on est las de se crever les yeux, De se creuser le front, de se fouiller le ventre, Sans trouver de raison à rien, lorsque l’on rentre Fourbu d’avoir plané dans le vide des cieux,
Il faut bien oublier les désirs anxieux,
Les espoirs avortés, et dormir dans son antre
Comme une bête, ou boire à plus soif comme un chantre, Sans penser. Soûlons-nous, buveurs silencieux!
Oh! les doux opiums, l’abrutissante extase!
Bitter, grenat brûlé, vermouth, claire topaze,
Absinthe, lait troublé d’émeraude.. Versez!
Versez, ne cherchons plus les effets ni les causes!
Vomissent de l’absinthe entre leurs lèvres roses. VE
CIMETIÈRE INTIME
J'ai déjà vu plus d’une année, Belle fille aux fraîches couleurs, Mourir vieille, jaune, fanée,
Et perdre son chapeau de fleurs.
Adieu, adieu, rose qui tombes!
Adieu, adieu, beau mois de mail Mon cœur est le pays des tombes Où mon bonheur est enfermé.
Espoirs, illusions vermeilles, Vœux de gloire, pensers d’amour, Ainsi qu’un jeune essaim d’abeilles S’envolèrent au point du jour.
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Mais, comme ils montaient vers la nue, Un tourbillon les emporta,
Et le vent à l’haleine aiguë Brutalement les souffleta.
Tombez! tombez! Et sur la terre
Je les ramassais, étouffant.
Je les mis dans mon cimetière, Couchés dans des cercueils d’enfant.
Et tous les soirs, lorsque vient l’heure re Où loin du monde je suis seul, | J’ouvre chaque bière, et je pleure En déployant chaque linceul.
Quand j’ai fini, d’une main lente Je clos mon cœur, morne cité, Cimetière, cité dolente,
Où pas un n’est ressuscité.
J'ai déjà vu plus d’une année,
Belle fille aux fraîches couleurs, Mourir vieille, jaune, fanée, er } Et perdre son chapeau de fleurs. 2000
Adieu, adieu, rose qui tombes!
Adieu, adieu, beau mois de mai!
Mon cœur est le pays des tombes Où mon bonheur est enfermé.
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SONNET MORNE
Il pleut et le vent vient du nord.
Tout coule. Le firmament crève.
Ün bon temps pour noyer son rêve Dans l’Océan noir de la mort!
Noyons-le. C’est un chien qui mord.
Houp! Lourde pierre et corde brève!
Et nous aurons enfin la trêve,
Le sommeil sans vœu ni remord.
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À MAURICE BOUCHOR
Alors âgé de quinze ans.
Mon cœur porte plus d’une entaille.
Très peu vieux, j’ai beaucoup vécu.
La vie, âpre et rouge bataille, c: 404
Métreint, mais ne m'a pas vaincu.
Of, toi, tu connais moins les hommes, Étant le plus jeune parmi
Tous les poètes que nous sommes, Maurice Bouchor, mon ami.
«te vi ne tee a “in. 2 S SEE, RS ARR TN NERO SES QUeE RRAS ANA EE A A TR ANRT AUS ATP ARTE An ER AE
RE AAA EN
sf
pr. rs Pur la he Sd eh tatin LEA ZE 2
CORPROSL PETST SERRES
sol: UICONÉEES as sata th ere AT NL; OT 4 or DR os 0 Pen begin. ee ds : Ÿ Lou IA ALL NT MR RE L
3 ne DT A Sci OILT LEE CC TT « »” sf * REA vw TRE 4 à
TE AS RLTARCA ZEN ME dnhatonete: VF LR M SAN FER CAS à ”
are TON retnsentnnr lens MTOMNaNOR +: 2e si RATE PANEPAER à SUR SEE TRENEUDS PEAR CORAN AE ARENA SAME RME" Ait na LS tels de : dt. 4 ” ”
Tu sais, frère, combien je t’aime.
C’est pourquoi je veux t’éparener, En t’avertissant, le baptême
De l’expérience à gagner.
Dans l’humaine et noire atmosphère, Je te dirai comment, par où
Tu dois Entrer, afin de faire
Jusqu’à l’horizon bleu ton trou.
Le monde est composé de lâches Et de faibles. Toi qui te sens
Hardi, fait pour les grandes tâches, Le cerveau plein, les reins puissants,
Ne leur laisse pas voir ton torse Avant d’être bien aguerti.
Leur masse écrasetait ta force, Leur clameur Couvtirait ton cri.
Entre ainsi qu’un grain dans un cible,
Perdu, petit, ratatiné.
Que le lion fauve et terrible Ait Pair d’un ruminant mort-né |
Comme leur race n’est pas tendre,
Ils riront autout de toi. Bien!
Il le faut, Pour se faire entendre, [re grotesque est un moyen.
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Vois! Ils s’assemblent. Sois fantasque, Barbouillé, grimaçant, moqueur.
Sur ton visage colle un masque;
Mets un faux nez; montre un faux cœur.
N’embouche pas une trompette De cuivre à l’éclatant reflet.
Ce qu'on entend dans la tempête Pat-dessus tout, c’est un sifflet.
Fi du glaive! Prends une batte. Bats quelqu'un, et si le battu S’indigne et t’appelle acrobate, Réponds zut ou turlututu!
Chante des chansons ridicules; Prêche l'absurde à plein gosier; Dis, en voyant des renoncules, Qu’elles poussent sur un rosier;
Dis que la nue est la fumée
De ta pipe, que le jasmin
Est une fleur moins parfumée
Qu'un gueux se torchant dans sa main;
Dis qu’il est des têtes sans nuque, Des vers sans rime, et qu’un enfant Peut être fait par un eunuque,
Car nul décret ne le défend;
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Dis que le poète est une huître, La perle étant le philistin;
Dis que ton père était bélitre.
Que ta grand’mère était catin:
Braille, blague, monte des scies :
Sois blanc, noir, jaune, rouge, bleu, Fais-leur prendre enfin des vessies Pour des lanternes, sacrebleu!
Alors, quand le grand rire bête Auta bien secoué leuts flancs, Gonflé leur col, rougi leur tête,
Et fait rouler leurs gros yeux blancs,
Quand leurs bouches seront des antres Et quand, le derrière aux talons,
Ils feront craquer sur leurs ventres Épanouis leurs pantalons,
Alors, dressant ta haute taille, Combats sans merci, sans repos, Frappe d’estoc, frappe de taille, Et fais des haïillons de leurs peaux,
Et s’ils te demandent des grâces, Frappe toujours, n’en donne point; Et crève leurs bedaines grasses,
À coups de pied, à coups de poing ;
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Et grandis, grandis comme un songe À leurs regards épouvantés,
Et que leur œil dans ton œil plonge Comme dans un puits de clartés;
Que tes cheveux soient une queue De comète, et royalement
Ouvre au vent ta bannière bleue Découpée en plein firmament;
Monte plus haut, comme un grand aigle, Plus haut toujours, comme un condor:
Monte sans frein, sans loi, sans règle,
Et perds-toi dans le couchant d’or;
Et vogue énfin à pleinés voiles, Loin du monde, loin de céans:
Que tes larmes soient des étoiles, Et tes sueurs des océans:
Et là-haut, dans le libre espace, Sur ton corps glorieux et beau, Si tu vois qu’il reste une trace De la bataille ou du tréteau,
Sut ton front si tu vois encore De la boue et du sang vermeil, Débarbouille-toi dans l’aurore Et-sèche-toi dans le soleil!
; = nn : BALLADE VILLON E !
} Roi des poètes en guenilles, Ë ‘. ; Ë } te O gueux, maître François Villon, ns Buveur de vin, coureur de filles, 14 de Sonneur de joyeux carillon, \ F ‘Me £ Grand mélancolique en paillon, Je | Tes vers sur ta tête honnie 1 Hi Font flamber le sacré rayon, 11H Escroc, truand, marlou, génie!
HR Tu fus le père des bons dtilles En Dont tu remplis le corbillon; « Et pour de telles peccadilles Tu faillis, quittant le sillon, l Bu Au gibet, comme échantillon, ; dec Pendre, figure racornie 1 ue Dont la pluie eût fait un bouillon, \ Escroc, truand, marlou, génie! |
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Laisse les chercheurs de vétilles Te piquer de leur aiguillon.
Sur leurs sermons tu dégobilles. Amant de Margot la souillon, Tu sus, même à son cotillon, Allumer létoile bénie
Qui fait resplendir ton haillon, Escroc, truand, marlou, génie!
ENVOI
Prince, arbore ton pavillon, Et tant pis pour qui te renie, Roi des poètes sans billon,
Escroc, truand, marlou, génie!
BALLADE PONCHON
Vous pouvez être un grand savant, Aussi grand qu’on se l’imagine, Avoir noirci fort et souvent
Votre papier de plombagine, Mettre votre esprit en gésine
Pour vous bourter le cabochon, Vous ne serez qu’une aubergine
Si vous n’avez pas vu Ponchon.
Allez où vous pousse le vent, En France, en Amérique, en Chine Allez du ponant au levant,
Du nord au sud, ployant l’échine:
Voyez le salon, la cuisine:
Vous ne serez qu’un cornichon, Cornichon comme à l’origine, Si vous n’avez pas vu Ponchon.
es |
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De Ponchon je suis le fervent.
Ponchon est grand comme une usine.
Ponchon est le seul vrai vivant.
Êt j’attraperais une angine,
Criant comme une merlusine,
Pour que, du palais au bouchon, Chacun püt dire à sa voisine :
Si vous n’avez pas vu Ponchon!!!
ENVOI
Prince, homme ou femme, ou androgyne, Vous ne valez pas un time
Et n’aurez jamais bonne mine
Si VOUS n'avez pas vu Ponchon.
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O candidat, trappeur des verbes grecs, fumiste,
Quel problème êtes-vous ? Quel profond alchimiste
En vous décomposant pourra répondre au point D’interrogation qui dans ma tête poind ?
Quel abîme êtes-vous de noire indifférence ?
Je sais, pour mon malheur, que l’optatif est rance,
Que le discours latin pue et sent le moisi,
Et que vous en mangez. Or, je suis cramoisi
Quand je vois que depuis trois mois jamais vous n’eûtes Le courage de leur ravir quelques minutes
Pour venir de mon air me prendre la moitié
Et respirer la fleur de ma jeune amitié.
enr
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J’ai besoin de vous voir, mon cher, car je vous aime. Je voudrais vous montrer un peu ce que je sème, Quel arbre ou quel lécume est né dans mon jardin. Mais vous lisez Pierrot-Deseilligny, Chardin,
Les compilations d’expressions triées
Dans Vignoble latin moderne expatriées;
Vous vivez d’une vie absurde, consumant
| Vos jours à des discours où quelque consul ment,
| À coups de Quicherat battant la poésie.
Ah! Quelle servitude! Et que La Boëtie
ES z
À mal fait de ne point la mettre en son traité! Voyons, mon cher ami, serez-vous arrêté Sempiternellement dans cette obscure ornière ?
La semaine qui vient est-elle la dernière ?
Quand aurez-vous fini? Quand peut-on vous avoir ? Quand donc laisserez-vous cette crasse au lavoir ? Quand nous reviendrez-vous, nettoyé de l'antique, Revêtu d’un manteau de pourpre romantique, Portant l'étoile au front ainsi qu ’Ithuriel,
Chanteur, rêveur et fou, c’est-à-dire réel ?
Oh! venez, ce jour-là! Près de la cheminée
La causerie est longue et jamais terminée.
Nous causerons, devant quelque verre avalé,
De ceci, de cela, de tout, de rien. Vz/!
RTE pe
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O pauvre Juvigny, pauvre être solitaire,
Le plus grand de tous ceux que j’ai connus sur terre! Je retrouve aujourd’hui ces vers gais et railleurs Écrits voilà quatre ans. J'en ai fait de meilleurs.
Mais ceux-ci me sont chers plus qu’un parfait poème, Parce que tu m'as dit autrefois : « Je les aime », Parce qu’ils t’ont fait rire, éternel malheureux,
Parce que ton grand front s’est incliné sur eux.
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Oh! je ne savais pas alors à quel poète J’écrivais. Les trésors enfouis dans ta tête,
Ta science profonde à faire peur aux vieux,
Les astres inconnus qui roulaient dans tes yeux, L’éclair de ta pensée illuminant un monde, Étaient un océan ignoré de ma sonde.
Je te prenais pour un de nous, tout simplement. Mais depuis, ton soleil emplit mon firmament, Et je vis sur ton front flamboyer le génie.
Hélas! tu nous quittas, ton œuvre non finie.
Accablé sous le poids trop lourd de ton cerveau, Tu mourus, emportant tout un secret nouveau.
Qui sait les horizons aux lueuts immortelles
Où t’aurait enlevé l’essor de tes deux ailes ?
Car tu connaissais tout, ayant tout embrassé,
Et pour toi l’avenir s’éclairait du passé.
Tu t’étais abreuvé chez les auteuts antiques, Sages et fous, païens et chrétiens, et mystiques, Et chez ceux de la France et ceux de l'étranger, Et tout cela chez toi venait se mélanger,
Ainsi que des torrents tombant dans quelque Averne, Dans le lac insondable où bout l’esprit moderne. © la wodernité ! (pour prendre un de tes mots) Comme tu la savais, avec ses biens, ses maux!
À pleins poumons saignants comme tu l’as humée! Tu l’aimais, ton Paris, charogne parfumée,
Pleine tout à la fois d’essences et de vers; Pourriture aux odeurs subtiles, aux tons verts,
Où poussent les poisons mêlés avec les roses,
Où rode le troupeau ténébreux des névroses; Musique où l’on entend sangloter des grelots
Et tintinnabuler le hoquet des sanglots;
Gai carnaval hanté de visions farouches;
Alcôve où les baisers qui se collent aux bouches, Voraces, font des trous comme le vitriol:
Absinthe à l’opium, délicieux alcool,
Dont tu bus en gourmant la plus atroce lie,
Et dont tu te grisas jusques à la folie.
De ce lac infernal, de ce gouffre rongeur,
Tu sortis haletant, pâle, ainsi qu’un plongeur.
Mais tes deux mains étaient toutes pleines de perles. O flots, écartez-vous! Va-t’en, mer qui déferles! Laissez donc aborder chez nous ce conquérant! Mais les flots sont jaloux et la mer te reprend;
Et dans la mort sans fond, avant d’être serties,
Tes perles avec toi retombent englouties.
Nous avons entrevu ces trésors. Tu fus grand!
À nous entendre ainsi t’admirer en pleurant,
Les gens qui ne t’ont pas connu peuvent sourire.
Tu fus grand! Nous serons deux ou trois pour le dire. Non, tu n’as rien laissé pour attester ton nom.
Mais si tu ne l’as pas frappé, ce tympanon
Qu’on appelle la gloire et qui sonne si vide,
C’est que tu fus trop grand pour t’en sentir avide. Sans parents, sans amis presque (car, toujours seul, Tu t’enfermais en toi comme dans un linceul),
Ton cœur, fleur merveilleuse à la tige élancée,
Sécha dans le désert brûlant de ta pensée; Et, sans essayer rien, trop sûr de ton pouvoir, Dégoûté des désirs avant de les avoir, Tu mourus. On eût dit un dieu lassé des choses, Pottant dans son esprit les effets et les causes e . ?
Les ayant vus en songe assez pour en jouir LÉ le ë . Ë N'ayant qu’à dire un mot pour faire épanouir ÿ os Tous les germes obscurs de la matière immense, N'ayant qu’à le vouloir pour que le temps commence, Et qui meurt, dédaigneux d’avir, et satisfait L] 2 L2 ? -. o.
D’avoir rêvé le monde entier sans l’avoir fait.
Pl
A FRÉDÉRICK LEMAÎTRE
: Le samedi 29 janvier 1876, on enterrait au EE cimetière Montmartre Frédérick Lemaître. Après |
RER plusieurs discours prononcés sur la tombe, le | poème suivant fut dit par M. Mounet-Sully, avec une émotion profonde. En ‘terminant cet adieu au grand artiste, le jeune tragédien eut un geste | d'une simplicité sublime et d’un effet poignant. I1 déchira les feuillets et les laissa choir comme des je fleurs dans la fosse ouverte.
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Nous venons saluer l’art même en ta personne, Nous venons couronner l'artiste surhumain,
Et dire, dans des vers où ton grand nom résonne, # Nos souvenits d’hier aux vivants de demain.
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On saura quelle était l'ampleur de ton domaine,
Et que les passions des gueux comme des rois,
Tous les cris, tous les vœux de la pauvre âme humaine, Ont chanté tour à tour et pleuré par ta voix.
Triste ou gai, formidable ou bon, tendre ou farouche, Que de fois tu nous fis plier les deux genoux,
Et voir, comme en rêvant, suspendus à ta bouche, Les mondes inconnus que tu créais pour nous!
Là-bas, quelle ombre langoureuse S’approche de nous à pas lents!
Ah! voici venir l’amoureuse.
Tu mets ta main dans ses doigts blancs, Tu mêles ton Âme à son Âme:
Elle rit, et pleure, et se pâme,
Et se sent brûler à la flamme
Que font les soleils de tes yeux; Et l'aigle avec la tourterelle Chante la chanson éternelle,
Et nous emporte d’un coup d’aile, Ivres d'amour, au fond des cieux.
Puis, tout à coup, rugit le drame, Qui, lion fauve, par les bois Traîne la passion qui brame Ainsi qu’une biche aux abois.
{ We À x
i ) 1 | " al à L xt CL 8 non + 17 “ À der qe 2 : Los COL D RUN ENS CRT Rs la TU PPPOP TES VE CE MR à à à :
mére Muse 7 aisé 20 ha set
Ve "
ee he
Aa TA
NA EUR dv, ya PU her, à Do LA EMNERTIRS À
ADR UE é CNE ue AL < (Les AS Eles 12 UE SA VAL RE his ee EE ER QE pus Fe
+ FD AE RIZ lotte D'OR
CNIL NT DUR
Pr
SR sm y je à À
DT ne
bg
PRAGUE Eater nn ie *
Alors, entrant dans sa tanière, Les bras nus, comme un belluaire,
TN M
Tu prends le monstre à la crinière, | Tu te roules sur lui, vainqueur; | Et serrant la bête domptée | Comme Hercule faisait d’Antée, 1 - Devant la foule épouvantée ‘k Tu brises ses reins sur ton cœur. | Hs es Mais il faut que tu te reposes | l Fe Et des soupirs et des sanglots. | ee Vas-tu donc effeuiller des roses | | _ Ou bien secouer des grelots ?
| _ Non. Ton rire, énorme et fantasque, : . Se tord aux rides de ton masque, Et l’on dirait une boutrrasque - Qui lutte avec des flots grondants, | ie Fi du sourire fin et mièvre! | re C’est l’ironie et c’est la fièvre | x Qui met dans le coin de ta lèvre |
Le pli des sarcasmes stridents.
Et comment pourrais-tu ne pas être ironique ? | Ainsi qu’un carrefour, ton esprit communique | Aux ruelles sans nombre, aux passages obscurs, D'où l’on voit déboucher, grouillant entre les murs,
er Ceux-ci pieds nus, ceux-là faisant sonner leurs bottes,
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Brandissant des poignards, agitant des marottes, Criant, riant, priant, et se tordant les maïns, Le troupeau des vertus et des vices humains.
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Vous représentez-vous tout ce que fut cet homme Et ce qu’il a vécu d’existences en somme ?
Etre Napoléon, Othello, Buridan,
Kean, Méphistophélès, don César de Bazan,
Et passer, oubliant ce qu’on était naguère,
De Paillasse à Vautrin, de Ruy-Blas à Macaire! Rendre tout, sentir tout! Avoir autant de voix Qu'il est d’astres au ciel et de feuilles aux bois! S’incarner tous les jours, prendre cent efligies, Comme les anciens dieux dans les mythologies! | Se dire que tout l’homme habite ce front-là, FR Et n’avoir qu’un seul cœur pour porter tout cela!
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Ah! le monde qui vient au théâtre et s'amuse, Ne sait pas ce que coûte un baiser de la Muse, - Quelle amertume il laisse, et quels déchirements 41 Dans les grands cœurs blessés qu’elle a pris pour amants. 14 Non, vous ne savez pas qu’à son front de monarque, Sous la couronne d’or l’épine à fait sa marque,
it que son grand manteau de pourpre éblouissant 4 Est rouge d’avoir bu le plus pur de son sang. ed Non, vous ne savez pas qu’il faut souffrir sans trêve Pour donner une forme, une vie, à son rêve, Que la fleur de l’idée à pour sève les pleurs,
Que les enfantements sont toujours des douleurs.
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Et maintenant, qui donc te jettera la pierre, Disant que tu devrais courber ta tête altière,
Et vivre comme nous, pris sous un joug étroit ?
O génie! après tout, n’avais-tu pas le droit,
Pour apaiser ta faim de vivre inassouvie,
Toi qui donnais ton cœur, de dépenser ta vie? À-t-on vu les lions ramper sur les genoux?
Et les dieux sont-ils faits pour vivre comme nous ?
Va donc, dofs ton sommeil dans un linceul de gloire,
Puisque te voilà mort, bien qu’on ne puisse y croire. Toi qui roulais ainsi qu’un fleuve aux larges flots, Avec un bruit d'éclat de rire et de sanglots,
Tu te perds dans la mort, dans cette mer immense. Pour la première fois en toi la paix commence. Mais avec le repos ne viendra pas l’oubli.
Notre regard de ta lumière est tout rempli,
Et l’on en gardera l’éternelle mémoire.
C’est en vain que la nuit jette son ombre noire Sur les derniers rayons d’un beau soleil couchant, Aux franges d’un nuage il s’arrête, accrochant, Parmi les lointains bleus de l’horizon qui bouge,
De grands lambeaux de pourpre et des lames d’or rouge.
La nuit à beau gonfler sa robe obscure, il luit. Quand lombre l’a voilé, nos yeux, tout pleins de lui,
Sous le ciel ténébreux l’imaginent encore:
Et demain, quand naîtra la pointe de l’aurore, Dans l’azur du matin qui va se déployer C’est son dernier reflet qu’on croit voir flamboyer.
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De son propre malheur l’homme est toujours complice. La vie est un combat, et parmi ces essaims
De soldats, de bandits, de traîtres, d’assassins,
Tant pis pour qui va nul Que le sort s’accomplisse!
Il faut se cuirasser, et que toute arme glisse
Sut le fer qu’on se plaque à même les deux seins. Chacun doit se forger sa cuirasse, et les saints, Comme ils n’ont pas d’acier, se bardent d’un cilice.
Moi, pour mieux tenir tête à tous coupe-jarrets, J'endosse le cilice et la cuirasse après, Et je mets au défi, mort-Dieu! qu’on m’assassine.
Ma cuirasse est de put orgueil, et sans un trou. Les crins de mon cilice ont pris en moi racine. Vous qui voulez percer mon cœut, cherchez par où!
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Par les quais, les places, [és rues, Apres minuit, avant le jour, Lorsque les foules disparues Dorment leur somme épais ct loutd,
Ouand l'ombre sur les ridicules Jette son manteau ténébreux, [ls varuent, les bons noctambules,
Pt SOUS le ciel causent entre CUX,
[ls ont pour cravate une loque ;
Leuts habits sont VICUX ef sOoULIGS :
Et leur pantalon s'efhloque Sur le rire de leurs souliers.
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Mais ils se moquent de la pluie Qui tafraichit leur crâne en feu Et de la bise qui s’essuie
our leur nez qu'elle peint en bleu;
Et d’un pas digne et philosophe
[Ils se promenent bravement, Mouchoits humains de mince étofte Trempés des pleurs du firmament,
Ont beau prendre lait par les trous, [ls vont, fumant comme des Suisses, (sesticulant comtme des tous.
Ce sont des réveuts Des peintres Les pucux, un tas de jeunes têtes
des potes,
des musit ICNS,
SOUS des { hapeaux très aliCICNS,
Au fond de vagues brasseries [ls ont bu tout le soir à l'œil, Aussi leurs Ames sont fleuries Le vert CHPOIF, de rouncC otpueil,
« Nous savons bien ÇC QUE HOUS HOIIAITICS, Notre avenir n'est pas suspect| »
Et ces futurs pauvres grands hommes
SE parlent d'eux avec réspe Ci
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L'un refondra la poésie,
Et du moule de son cerveau Dans le ciel de sa fantaisie Fera jaillir l’astre nouveau;
L'autre pétrira la lumière
Sut sa toile; l’autre, levant Son rude marteau sut la pierre, Ÿ tordra son rêve vivant;
Celui-ci doit trouver la gamme Des airs qu’on chantera demain; Celui-là cherche l’amalgame D'où naîtra le bonheur humain;
Tous avec une voix certaine Escomptent l'avenir douteux; La postérité si lointaine
À l’air de marcher devant eux;
Et tous ces inventeurs de pôles, Tous ces bâtisseurs de Babel, Pensent porter sur leurs épaules, Ainsi qu’Atlas, le poids d’un ciel.
Hélas! les rêveurs noctambules À qui l’on jetterait deux sous!
En les voyant enfler leurs bulles
On les prend pour des hommes soûls.
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Soûls, en effet, les pauvres diables, Et plus soûls que vous ne pensez!
Car leurs gosiers insatiables Ont bu des alcools insensés.
[ls ont bu le désir qui trouble,
La foi pour qui tout est quitté, L’orgueil âpre qui fait voir double, L'idéal et la liberté.
Hs ont bu, bu à pleines lèvres,
Bu à pleins yeux, bu à pleins cœurs, Cet alcool qui guérit leurs fièvres :
L'assurance d’être vainqueurs.
Ces bavards, qui semblent des drôles, Mâcheurs de mots, sculpteurs de bruit, Ces cabotins jouant leurs rôles
Sur les quais déserts dans la nuit,
Ces loqueteux qui par la fange Traînent leurs pieds las et raidis Et près des tonneaux de vidange Parlent tout haut du Paradis,
Ces gueux qui d’espoit vain se grisent, Ces fantoches, ces chiens errants, Seront peut-être ce qu'ils disent,
Ët c’est pour cela qu’ils sont grands.
PETER
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Qui sait ? ces formes peu vêtues
Qui grelottent au vent d’hiver
Seront peut-être des statues | a Immobiles sous le ciel clair. |
Et sur les quais, et dans les rues, Avant minuit, avant le jour, Lorsque les foules disparues Dorment leur somme épais et lourd,
Leur marbre blanc dans la nuit sombre Dira leur gloire et votre erreur, Quand ils se dresseront dans l’ombre Avec un geste d’empereur.
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Cette nuit-là, la fuit semblait encor plus noire.
Le ciel avait voilé les astres et leur gloire
Dans des nuages bas, lugubres et crevant.
Parfois, lorsque sautait un brusque coup de vent Siflant d’une voix rauque au bois mort d’un vieil arbre, Le plafond ténébreux se fendait comme un marbre,
Et dans l’obscurité qui s’ouvrait tout à coup
La lune apparaissait ainsi qu’un chef sans cou.
Mais cette clarté pâle aussitôt disparue
Épaississait la nuit par son départ accrue.
Il faisait un froid mol, opaque, humide et gris.
Par moment, mes souliers dans la boue étant pris,
Je m’arrêtais, tendant vers l’ombre mes mains gourdes Les pieds crispés, les reins rompus, les jambes lourdes, Ayant soif de trouver sur ma foute un vivant.
Car J'étais seul, perdu; car, derrière et devant,
Partout, je me heurtais à des murs de ténèbres: | | Et mes yeux, embrumés de visions funèbres, | Contemplaient fixement dans le brouillard trompeut | Le troupeau monstrueux des choses qui font peur. | |
Où suis-je? Vais-je donc marcher la nuit entière ?
Où suis-je ?.. Allons toujours... Horreur! un cimetière! Est-ce un rêve? Mes yeux voient-ils ce qu'ils croient voir ? Quelle est cette lueur qui déchire le noir ?
Non! ce n’est pas un feu follet. C’est un feu rouge. Palpitant, animé, comme un haillon qui bouge,
Tantôt droit, tantôt courbe, il se tord dans le vent.
La terreur de la nuit me poussait en avant.
C'était trop noir derrière. Approchons de la haie!
Ainsi sut un cadavre un trou saignant de plaie, Sur une tombe en pierre ainsi ce feu luisait. Une grande ombre était devant, qui l’attisait. Elle se retourna, m’ayant senti, sutprise.
C'était un long vieillard, front chauve, batbe grise, Le corps maigre dans un manteau dépenaillé,
La tournure rigide ainsi qu’un empaillé.
Point terrible, malgré sa face de carême!
Car le nez souriait dans le visage blème,
Et mettait sur ce blanc un beau ton violet.
On eût dit un meuron oublié dans du lait.
Mais l’affreux cauchemar est quelquefois grotesque, Donc j’avais beau le voir comique, en tire presque, Je n'étais pas encor d’aplomb. D'ailleurs le vieux
Faisait une besogne à vous troubler les yeux.
Il avait ramassé, parmi les tombes vertes,
Les pommes de sapin dont elles sont couvertes: Dans les petits enclos ravagés et fouillés,
Il avait pris les bois de croix les moins mouillés, Puis, pour faire son feu se construisant un âtre Avec des os pour pierre et du sable pour plâtre, Il avait en chenets appuyé contre un mur
Deux tibias posés en travers d’un fémur:
Et, comme s’il était l’esprit du cimetière,
Il se chauffait, assis sur le dos d’une bière.
« Eh! là-bas, cria-t-il, en voyant mon effroi, Que fais-tu, camarade ? Il fait noir; il fait froid: Approche donc! Voici la lumière et la flamme. Je ne suis pas un spectre, un revenant, une Âme: Si tu veux regarder, tu seras convaincu
Que je suis un vivant qui se chauffe le cul. »
Quand on est seul, on tremble; à deux, toute peur tombe. Donc, franchissant la haie, enjambant une tombe, Je fus bientôt assis, les pieds près des tisons.
« Ça, me dit-il alots en souriant, causons!
De quel métier es-tu ? — Du métier de poète. »
Le vieux me contempla, triste. Puis, dans sa tête Il rumina longtemps tout bas je ne sais quoi, Avec un ait navré qui me rendait tout coi.
Il semblait accablé de souvenirs motoses,
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Et marmottait les mots de printemps et de roses. Soudain je vis rouler des larmes dans son œil. Son maigre poing cogna la planche du cercueil. Et le vieillard parla. Dans les jets de fumée | Qu'il tirait à flocons de sa pipe allumée, | Sa voix rauque et mordante en sons aigtes siffla. | Tandis que j’écoutais, voici comme il parla :
Il fut un temps, mon camarade, | Ün temps qui ne reviendra point, | Où je vivais en rigolade, | | La main au pot, le verre au poing. | | | | |
Où sous mes joyeuses guenilles
Battait un cœur plein de printemps, | Où j'ai biscoté bien des filles … | Que je payais de mes vingt ans,
Un temps où j'étais passé maître Comme ferlampier, franc luron, . ; À qui le monde semblait être
Une fête où l’on danse en rond.
Las! las! jeunesse disparue,
Tu t’en vas, songe décevant, Ainsi que la tête bourrue f D'un chardon s’échevèle au vent.
PL
Las! las! mes pauvres fleurs fanées!
Comme un chat maigre le temps court, Et ce qui dura des années
Comme un jour d’hiver paraît court.
Êt pourtant que de bonnes choses Ont tenu dans ce jour d’hiver!
O gais printemps, mois pleins de roses,
Ciel bleu, terre en fête, bois vert!
Que j’en ai goûté, de délices!
Mais tout à passé sut mon cœut Ainsi que sur des pierres lisses File une source au flot moqueur.
J'ai vu de bons vins dans ma coupe Et dans mon plat de bons morceaux, Et j'ai trempé plus d’une soupe Avec la charité des sots.
Que m'en reste-t-il, à cette heure ?
En suis-je plus gras d’un seul grain?
Pas même un parfum ne demeure Des branches de mon romarin.
Au château comme à la guinguette On laissait asseoir mes haïillons,
Et dans les plis de ma braguette J'ai pris de jolis papillons.
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h | He J'ai fait sur ma route inconnue D Bien des enfants, fils de l’exil:
D Déjà ma vieillesse chenue Se À reverdi dans leur avril.
PA UE St Mais où sont-ils? Hélas, que sais-je ?
Le Faits hier, oubliés demain!
Retrouveras-tu sous la neige se Ce que tu semais en chemin ? | Fee Et maintenant, moi, le vieux mâle, Qui dois être au moins trisaïeul, rar Quand me viendra l’heute où l’on râle, Éd | Comme un chien je crèverai seul.
+ Fils, la jeunesse n’est pas sage. | LATTES On rit, on s’amuse, et l’on croit | rt Que la vie, oiseau de passage,
Me Va revenir après le froid. | À. Fe Nos jours ne sont pas hirondelles. | ir Partis, ils reviendront au temps | VUE Où les crapauds auront des ailes, | . Où les poules auront des dents. :
Le On suit son cœur, on suit son ventre,
ne | On val... Puis, en tournant les yeux, | Re. On voit que c’est là-bas, au diantre, | te | Qu'est la jeunesse, et l’on est vieux. |
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Et quand on est vieux, camarade, C’est fait! Alors on se sent las.
Le teint verdit comme salade.
Le corps sèche comme échalas.
On à le nez long et l’œil terne, De l’étoupe jaune au menton, Et plus d’huile dans la lanterne, On crache blanc comme coton.
Et léchine qui se détraque!
Et les jambes! les reins! le cou!
Pour jeter.à bas la baraque
Il ne faut plus un bien grand coup.
C’est alors qu’une ménagère
Vous serait bonne, et de l’argent;
Ca vous rendrait la mort légère.
Mais va-t’'en voir s’ils viennent, Jean.
C’est fait, c’est bien fini, te dis-je.
Toi, le beau vaillant compagnon Dont la gaîté fut un prodige,
Te voilà vieux, laid et grognon.
Et les fillettes printanières Ont peur de tes longs doigts poilus; Les enfants te jettent des pierres;
Personne ne te connaît plus.
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Qu’à mendier tu te hasardes,
Tremblotant comme un homme soûl,
Combien auras-tu de nasardes Pour gagner un malheureux sou!
Chanteras-tu ? Mais ta voix veule Rend plus de hoquets que de sons; Et, n'ayant plus de dents en gueule Tu bredouilleras tes chansons.
N'importe! fais la bouche en fraise!
Gtimace avec ton front trop grand!
Comme un coq dansant sur la braise,
Tu dois faire rire en souffrant.
Et si tu n’as rien dans le ventre
Chante plus fort, d’un ton plus creux.
Sois la cornemuse où l'air entre Et d’où sortent des chants heureux.
O cornemuse trop gonflée
Dont la peau pète sous le bras, Un jour dans ta chanson sifflée Comme un son faux tu partiras.
Tu partiras sans qu’on en pleure!
De ceux que tu pus amuser,
Pas un seul à ta dernière heurte Qui ferme tes yeux d’un baiser.
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Sans drap de toile ou de percale, Pour tout linceul les pauvres os N’auront que ta chemise sale, S’il t’en reste une sur le dos.
Pourris dans la fosse commune; O fou, ton dernier cabanon!
Personne, pas un et pas une, Ne se souviendra de ton nom.
Voilà ma vie, Ô camarade!
Elle ne vaut pas un radis.
Ca commence par une aubade, Ça finit en De Profundis.
La morale de cette histoire,
C’est que mon feu meurt. On t'attend.
La bise est aigre, la nuit noire; Donne-moi deux sous, et va-t’en.
J'ai mal fait. Tu feras de même,
J'ai bien tort de te conseiller.
À l’âge où l’on chante, où l’on aime, Mange ton pain blanc le premier.
Vouloir mettre une martingale AUX jeunes, pour qui tout est neuf, Autant ferrer une cigale,
Plumer un chat ou tondre un œuf.
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Leur offrir la pauvre sagesse,
Quand de folie ils ont les biens,
Qu'est-ce, sinon faire largesse
De soupe aux bœufs, d'avoine aux chiens ?
Il disait vrai. Sa vie, hélas! sera la mienne. Comme lui, j’ai tenté la route bohémienne.
Je m'en vais en chantant dès le lever du jour, Par les prés de l’espoir, par les bois de l’amour, Et le long de ta haie en fleurs, verte jeunesse. UE Quand un plaisir est mort, j'attends qu’un autre naisse, Dre Et prends celui qui vient sans voir celui qui part. Pi À maint joyeux banquet j’ai bonne et large part, Et d’espoits capiteux à loisir je m’enivre.
La rime est un jupon; je m'amuse à la suivre. Je laccoste; la fille en route se défend:
Bah! derrière un taillis je lui fais un enfant, Fe Et je m'en vais après vers une autre chimère Rp Laissant sur mon chemin et l’enfant et la mère. Je suis jeune aujourd’hui, gai, fantasque, fougueux, Mais je sais que je dois finir comme ce gueux. | Notre sentier fleuri s’achève en pente rude Dans un désert peuplé d’amète solitude, | Et peut-être qu’un jour, lorsque l’âge outrageant | À mes cheveux d’ébène aura mêlé l’argent, Vo Quand je n’aurai plus rien à jouer de mon rôle, ae Quand les hommes, après m'avoir trouvé très drôle, Ou très grand, trouveront que je suis ennuyeux,
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Quand mes rimes aussi diront que je suis vieux, Alors, sans feu ni lieu, courbant ma tête altière J'irai m’asseoir tout seul dans quelque cimetière, Par une nuit sans lune et par un temps glacé,
Et là, je raillerai moi-même mon passé:
Êt parlant d’une voix cyniquement mordante Sous le vent du malheur à l’haleine stridente, Las d’avoir tant marché, triste d’avoir vécu,
De mes espoirs défunts, je chaufferai mon cul.
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Ce serait une œuvre curieuse à faire et terrible à entreprendre, qu’un véri-
table et véridique dictionnaire d’argot. Pour la partie historique, pour
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étymologie et en quelque sorte la philosophie des vocables, il ne faudrait pas moins qu’un Littré, consacrant à cette besogne des trésors de science et
Le é
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de patience. Pour les définitions précises et les sens actuels des mots en usage, il faudrait un observateur consumant sa vie dans les milieux étranges et souvent peu accessibles où l’on parle cette langue infiniment variée et renouvelée incessamment. L’auteur du dictionnaire d’argot devrait donc être à la fois le plus consciencieux des rats de bibliothèque et le plus audacieux des batteuts de pavé. Un pareil homme ne saurait se rencontret, j’imagine, et, en tous cas, ce n’est certes point votre serviteur qui aura jamais la prétention de se donner pouf ce merle blanc.
Tout ce que j’ai voulu faire ici, c’est offrir aux lecteurs de la Chanson des Gueux la traduction fidèle des termes argotiques employés dans ce livre. Jai | même poussé la réserve et le scrupule jusqu’à noter sewlement la nuance parti- . | culière sous laquelle je prenais chacun de ces termes, cela sans plus, sans me : préoccuper des autres acceptions qu’il pouvait avoir. Mais, en revanche j’affitme hautement que tous les sens présentés par ce glossaire sont rigoureusement exacts, puisés à la bonne source, à la seule bonne, c’est-à-dire recueillis de la bouche même des gens qui s’expriment en argot aussi natu- | +. tellement que nous nous exprimons en Français. Le mérite est plus rare qu’on nn ne croit, et, si mince qu’il puisse paraître, je n’hésite pas à en tirer quelque re otgueil, |
AVERTISSEMENT
À ce mérite, d’ailleurs, il y a une excellente raison, sur laquelle on me permettra d’insister : c’est que les poèmes écrits paf moi en argot n’ont pas été composés à coups de lexique. Il en faut excepter toutefois les deux sonnets Où j'ai tâché d’enchâsser un échantillon de l’argot classique, qui à flori de Cartouche à Vidocq et dont ce dernier à laissé le vocabulaire. Mais, à part ces vingt-huit vers, élaborés à la façon des vers latins qu'on fait au collège, toutes mes chansons du pays de Latgoniji ont chanté dans ma tête comme des choses vécues, au cours ou au retout de mes visites à ce pays bizarre, et elles sont venues au monde telles quelles, costumées à la mode de leur pays, avec leur défroque originale, sans que j’eusse besoin de les rhabiller au décrochez-moi-ça des dictionnaires. Il n’y a point là un caprice d’érudit. C’est bien une nécessité qui s’imposait à l'inspiration de l'artiste. Si j’ai rimé des pièces dans cette langue, c’est que je les pensais dans cette langue et que je la parle couramment.
Cela soit dit en témoignage de ma sincérité et pour l'édification des lexicographes.
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ABOULER, Ÿ. #., venif.
AQUIGER, ?. a, prendre.
ARLEQUIN, s. #., Imets Composé de rogatons divers.
ARPION, 5. #., pied.
ATTAQUE (D’), /oc. adv., exprimant l'idée de vivacité.
ÂATTIGNOLE, s. f., sotte de crépinette normande très en honneur des Batignolles à Montmartre.
AUBER, $. #., argent monnayé.
BAGUENAUDE, s. f., poche.
BALLE, s. f., tête, figure; franc.
BALOCHARD, s. »., qui aime à balocher.
BALOCHER, ?. #., flâner en rigolant.
BALOT, s. »., testicule.
BALUCHON, s. »., petit paquet.
BARBOTIN, s. #., Vol, produit d’un vol.
Barx, adi. et adr., beau, bien.
BENOIT, s. #7., souteneut.
BIDOCHE, s. f., viande.
BIGORNE, adj., argotique.
BINCE, s. »., couteau.
BIRB-E, ASSE, adj., vieux, vieille,
ARGOTIQUE
BLAFARD, 5. "”., pièce d’argent monnayé.
BLAIRE, s. #., nez.
BLEU, s. »., vin du broc.
BLoOT, s. m., affaire, part (une chose qui fait #b dans mes b/ofs, c’est une chose qui ne fait rien dans mes attributions, qui ne fait pas mon affaire).
BonIR, ?. a., dire.
BoucHON, 5. »., bouteille de vin cachetée.
BOUFFER, Y. a., manger.
BOULES Ti f, tête.
BRAISE, s. f., monnaie.
BRICHETON, s. #., pain.
BRIFFE, s. f., pain, pâtute quelconque.
BRIFFER, ?. a., manger.
BRISANT, s. »., vent, brise,
BRULANT, s. »., foyer, feu.
Bu, adj, soûl.
BUTER, 2. a., tuet.
CABOCHARD, 5. "2, tête.
CALIN, 5. »., tonnelet d’étain dont se servent les marchands de coco.
CALOT, 5, M, œil.
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CAMBRIOLE, 5. f., boutique.
CAMBROUSER, ?. a, servit (comme domestique).
CAMERLUCHE, s, »., camatade.
CAMOUFLER (SE), ». r., se déguiser.
CARAPATER, 2. #., matchet (avec une idée de fatigue).
CASQUER, 2. #., payer.
CHANDE, 5. f., marchande (abr.).
CHATON, s. #., petit chat, individu charmant.
CHELINGUER, ?. n., puet.
CHENU, adj. et adv., bon, bien.
CHIALER, . #., pleurer.
CHIBIS (FAIRE), 2. #., se sauvet, s’évader.
CHINER, 2. n., travailler.
CHOQUOTTE, 5. f., chose agréable, suave.
CHOUETTE, adj. et adr., beau, bon, bien.
CHOUTER, v. a., caresser.
CINTIÈME, 5. f. (pour cinquième), casquette haute comme un cinquième étage, casquette de souteneut.
CLAMPIN, s. m., fainéant.
CLAQUEPATIN, 5. #., homme dont la savate claque contre le talon.
COGNE, s. m., gendarme.
COLLE, s. f., mensonge, blague,
CONOBRER, ?. 4., connaître.
COPAIN, s. m., camarade.
COQUEMART, 5. #., chaudron.
COTERIE, s, f.. même sens qu’en français ordinaire: mais non en Mauvaise patt. « Ohé! la coteriel »
veut dire : « Ohél les camarades, les amis! »
CRAPSER, 2. #., moutir.
CRIOLE, s. f., viande.
CULBUTANT, 5. #., pantalon.
DA3B, 5. »., père, patron.
DANSE, s. f., puanteur (de danser, puer).
DARDANT, s. "»., amour.
DARONNE, s. f., mère.
DÉBINER (SE), ». r., se sauver.
DÉFLAQUE, s. f., merde.
DÉGuEuULAS, adi., dégoûtant, qui fait dégueuler.
DOCHE, s. f., mère.
Dos, s. #., souteneut (abr. de dos vett).
DourLLARD, s. m., cheveu.
EMBOUCANER, 2. #., puer.
EMPIERGEONNER (s°), , r.. s’empétrer.
ENTERVER, v. #., comprendre,
ESBLOQUER, ». a., étonner, épatet.
ÉSTAMPILLER, v. 4, matquet (sens plus général qu’en français ordinaire).
EUSTACHE, s. "»., couteau.
FADÉ, part, pas., qui a reçu son fade, Sa part.
FANANDE, s. #., camarade (abr, de Janandel).
FERLAMPIER, s. "., fainéant et fat.
ceut à la fois.
FIGNE, s, "m., cul.
FIGNOLLE, adf. f., jolie.
FIOLE, s. f., visage.
FLASQUER, 2. a, chier. — Flasquer du poivre à quelqu'un : le fuir.
FLUTE, 5. f., jambe.
FONCER, 2. a, donnet.
ForTIFESs (LES), s. f., les fortifications (abrév..).
FRALINE, 5. f., Sœut, camarade.
FRANGIN, 5. "”., frère.
FRIME, 5. f., visage, frimousse.
FROUSSE, s. f., peut (ne s’emploie qu'avec l’article). On ne dit jamais «j'ai frousse», mais bien « j'ai LA frousse ».
FRUSQUINER, ?. a., habille.
GALETTE, s. f., monnaie.
GALUPE, 5. f., fille publique.
GALUPIER, 5. "»., entreteneut de galupes.
GARGAROUSSE, s. f., gosier, gueule, et, par extension, visage.
GARNO, 5. 1., gatni.
GAVE, 5. f., gève, estomac.
GAVIOT, s. Mm., gosier, orifice de Ia gave.
GIROND, E, adj, joli, €.
GLUANT, s. m., bébé.
GNIASSE (MON), loc. s., je, moi, me.
GOBER, ?. &4., aimet.
GONCE, GONCIER, s. #., homme, individu.
GONZESSE, s, f., femme.
GOSSE, s. #1, gamin.
GOSSELINE, 5. f., gamine.
GOUALER, ?. 4, chanter.
GLOSSAIRE ARGOTIQUE
GOUAPEUR, 5. »#., Vagabond, flâneur, balochard.
GOUINE, 5. f., vieille prostituée.
GOULE, s. f., gueule,
GourER (SE), 7. r., se carter, se redresset.
GOUSSEPAIN, s. »., galopin.
GRAS, 5. m., latrines.
GREFFIER, $. #7., Chat.
GRENU, s. m., blé.
GRIMPANT, s. m., pantalon.
GRINCHE, s. M. voleur.
GRIPPART, $. #7. Chat, vagin.
CGRUBLER, Ÿ. #., gtOgnet.
GUIBOLLE, GUIBONNE, s. f., jambe.
Guicke, s. f., accroche-cœurs.
GUICHEMARD, s. m., guichetier.
GUINCHER, 2. #., danser.
GY, adv. oui.
HousErTE, s. f., botte (fraîne-cul Les bousettes homme dont le fond de culotte tombe sur les talons).
HURLUBIER, s. "., vagabond de grands chemins; idiot, fou.
JARDINER, ». a., maltraiter en paroles (même sens que bécher, qui a passé de l’argot dans le français ordinaire ou au moins dans celui du journalisme).
JETER, 2. a, envoyet promener avec violence.
JASPIN, s. »., langage, bavardage.
LAISÉE, 5, f., prostituée (mot à mot :
Paisée).
LAMPAGNE DU CAM, s. f., campagne.
(C’est le mot lui-même, déformé de la manière suivante. On remplace la première consonne par la lettre /, et on fait suivre le mot de sa première syllabe précédée de du. Voïit une déformation plus complète du mot /rgonji).
LANCIER, 5. »., individu.
LANSQUINE, 5. f., pluie.
LARGONJI, s. 1, jargon, argot. (On dit proprement le Zergonji des louchersbem où jargon des bouches.
Ce genre de déformation s’obtient en templaçant la première consonne par la lettre /, et en reportant à la fin du mot cette consonne suivie d’une désinence quelconque, en 7 comme dans /rgonji, en em comme dans owcherbem, en oque comme dans oufoque (voir plus bas), etc, Une phrase du meilleur français, prononcée en /zrgonji, est incompréhensible pout qui n’a pas l’habitude de ces déformations, A plus forte raison une phrase d’argot, dont le sens est alors doublement claquemuré).
LARGUE, s, f., femme.
LARTON, 5. #., pain.
LICHER, v. a, boire.
LIMACE, 5, f., chemise.
LINGE, 5. #., tiches habits, et, par extension, fortune, argent,
LOUFOQUE, adj., fou, folle.
Louis, s. f. (abr. de Louis XV), fille
GLOSSAIRE ARGOTIQUE
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publique (parce que souvent, dans les maisons de prostitution, les filles se poudrent la tête et se posent des mouches à la mode du siècle dernier).
LOUPE, s. f., fânerie, fainéantise.
LOUPER, v. #., se livrer à la loupe.
LOUPEUR, s. »., qui a l’habitude de louper.
LUBRE, adj. lugubre.
LUYSARD, #0om propre, le soleil,
MACADAM, 5. m., vin blanc doux.
MAGISTRAT'MUCHE, 5. f., magisttatufe.
MANQUE (A LA), loc. adr., exprime l’idée d'absence. (Avoir une chose à la manque, c’est ne pas l’avoir).
MAQUILLER, . a, faite, travailler, tripoter.
MARIOL, LE, adf., malin, e,
MARLOU, SE, adf., malin, e.
MARLOU, 5. »., souteneut (parce que malin).
MARLOUPATTE, MARLOUPIN, s. "., diminutifs de marlou, pris tantôt en mauvaise part, tantôt, au contfaire, avec une nuance de gentillesse, de jeunesse.
MARMITE, 5. f., prostituée dont vit un souteneur.
MARPAUX, s. »., patton.
MARQUISE, s. f., femme légitime.
MASSE, 5. f., travail.
MASSER, ?. a., travailler.
MAZzE (LA), nom propre, Mazas (abrév.).
MEC, s, m., souteneur (abrév, de
Sp
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maquereau, ou forme corrompue de »eg, patron, dieu).
MÉGOT, s. "”., bout de cigarette fumée.
MENDIGOT, s. »m., mendiant.
MÉNILMUCHE, om propre, Ménilmontant.
MERLIFICHE, s. #., Saltimbanque, vagabond.
MEULÉ-CASSs, 5. m., mêlé-cassis (weulécass à cinq, à cinq centimes le verre).
MEURE, 5. f., mûre de haie.
MÉZIG, MÉZIGO, nom propre. Moi, transformé en quelqu’un dont on patle à la troisième personne.
MICHETON, 5. #., homme qui paie les femmes (diminutif de wchef).
MINCE, adr., oui, certes, beaucoup, patbleu, attends un peu. (Les significations de ce mot son innombrables, et il faut pratiquer l’argot à fond pour en saisir toutes les nuances souvent intraduisibles).
MOME, 5. "»., enfant.
MOMIGNARD, s. »., petit enfant, bébé.
MoNTPARNO, #0m propre, Montparnasse.
MoRvIOT, s. #., motve, quand elle forme ce que les enfants nomment si pittoresquement une chandelle.
MouCcHE, adi., laid, débile.
MOURE, s. "m., visage gentil.
MoOUSSE, s. f., merde.
N1B, 5. "m., rien.
NIORT, adr., non.
NIQUEDOULE, $. »., niais.
NOUZAILLES, pr., nous.
PAING, s. »., coup de poing (PASSER chez paings, battre. Passer est ici pris activement pour faire passer).
PALAS, adj, beau, gentil.
PALPITANT, $. #., CœŒutf.
PANTE et PANTRE, s. »., bourgeois.
PANTIN, #0» propre, Paris,
PASTILLE, 5. f.;>pet.
_PÈGRE, s. »., voleur.
PÉLAGO, nom propre, la prison de Sainte-Pélagie,
PÉLICAN, 5. "m., paysan.
PELLARD, s. »., foin.
PERSIL, s. M»., raccrochage.
PÉTARD, s. »., tapage.
PrERREUSE, s. f., prostituée libre et de bas étage.
PEU
PINCE, 5. f., poigne.
PIOLE, s. f., bouge.
PIONCER, ?. #., dormif.
PITON, s. #7., nez.
PIvVOIS, 5. "., vin.
PLAQUER (SE), ». r., tomber à plat,
PLOMB, 5. »., gosier.
PLOMBE, s. f., heure.
PLOMBER, ?. #., puet.
POCHETÉ, adj, ridicule, imbécile (se dit amicalement comme grosse bête, grand serin).
POIGNON, s. "m., atgent monnayé.
POIssER, v. a., voler.
Porvror, adj., soùûl.
POMAQUER, v. a., perdre; prendre.
POMME, s. f., visage (sucer la pomme à quelqu'un, le baiser sur la joue).
POMMER, v. 4, prendre, arrêter.
PONIFE, s. /., prostituée jeune,
Te NE alt sent CASE \% Las nt 4 Can + 20 M PIMNNER A PEN D IPN CINE UD
Sa
POTIN, s. "., tapage.
POUCHON, s. »., bourse.
POUFFIACE, 5. f., prostituée vieille, ou avachie.
PRÉFECTANCIER, s. #., agent de la préfecture de police.
PROIE, s. f., part, écot.
PROYE, 5. m7. cul.
PÜCIER, # 723 lit:
RADINER, 2. #., aller, arriver.
RAPPLIQUER, #. #., tevenit, REFROIDIR, Y. 4., tuet.
RELEVER (LA), v. a, (sous-entendu la galette, l'argent), se faire entretenir par une femme.
RELUQUER, v. a., regarder.
REMOUCHER, ?. a., regarder.
RENTIFFER, Ÿ, n., rentrer.
RIDEAU, s. m., grande blouse.
RIEN, adv., beaucoup, très.
RIFFAUDER, 2. a, brûler.
RIGADIN, s. m., soulier (de femme surtout).
RINCER, 7. a., dépouiller (mot à mot : laisser nu comme une bouteille qu’on rince). — Rincer la dent à quelqu'un : lui payer à boire.
RIOLE, 5. f., bombance, fête.
RIPATON, s. "”., soulier (grand et large).
RIVANCHER, 2. a., connaître (au sens biblique).
ROND, s. #., sou.
RONFLE, s. f., prostituée, femme,
ROUCHIE, s. f., femme (avec un sens de mépris, d’injure, quelquefois aussi d’injure amicale),
GLOSSAIRE ARGOTIQUE
ROUE DE DERRIÈRE, s. f., pièce de cinq francs.
ROUFFLAQUETTE, s. f., acctoche-cœut.
ROUILLARDE, s. f., bouteille de vin vieux.
ROULEAU, s. »., pièce d’argent monnayé.
ROULOTTE, s. f., voiture.
ROUSSE, s. f., police.
ROUSSIN, s. m., agent de police.
RU, s. "., ruisseau.
RUPIN, adf., fort, beau, riche, malin.
SABRI, s, #., forêt, bois.
SACQUER, 2. 4, jeter, renvoyer (mot à mot : donner son sa à...).
SALÉ (PETIT), s. #., bébé.
SALIVERGNE, 5. f., assiette.
SAUCISSE (MOI), loc. adv., moi aussi (calembour).
SERGOT, s. »., Setgent de ville,
SONDE (A LA), loc. adv., être à la sonde, c’est être sondeur, c’est-à-dire malin, rusé (comme les gabelous, sans doute).
SONNE, s. f., police.
STROPIAT, s. M., Mendiant estropié.
SUER (FAIRE), Ÿ. d@., Saigner, tue.
SURBINE, s. /., surveillance.
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TARAUDER, 2. a., percer comme avec un vilebrequin; tarabuster.
TARTER, 2. #., chier.
TENDEUR, s. "”., homme qui end, bomo salax.
TÉZIG, nom propre. Toi, transformé en quelqu'un dont on parle à la troisième personne.
THUNE, 5. f., argent monnayé.
TIRE-LIRE, 5. f., estomac; prison.
TORTORER, 7. a4., manget.
TRAC, s. "., peur, ne s'emploie qu'avec l’article. (Voir frousse et faf.).
TRAVIOLE (de), /oc. adr., de travers.
TRIMARD, s. #., grand’route (où l’on trime).
TROMBINE, 5. f., visage camard.
TROMPETTE, s. f., bouche.
TROQUET, s. #., marchand de vin (abrév. de »asfroquef).
TROTTIGNOLE, 5. f., pied.
TRUC, s. »., persi/, raccrochage.
TRUCHER, v. a., mendier.
TRUQUER, v. n., aller au rx, racctocher.
TURBIN, s. #., travail.
TURBINER, 2. a., travailler.
TURNE, s. f., logis, garni.
VA-TROP, s. »., domestique.
VERRAC, s. M., Vetrat.
VISCOPE, s. f., casquette.
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Avertissement .
Glossaire.
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